hine a des ailes. Andes de ve 
grouillement de quatre cent millions de 
larves, de hautes voiles se tendent vers 
les nuages, projetées dans l'espace com- 
me des_antenn 

Depuis quelques jours, mon opérateu 
de prises de vues, Robert Lugeon et 


moi_ vivons à bord d’une jonque sur le 


bus Yang-tsé. Neuve et propre, elle sent 
le bois, le cordage mouillé, la cui 
et l'opium. Dans la journée, nous di 
meurons sur le pont à l'ombre des va 
les, chassés tantôt par le soleil 
par les manœuvres des mari 
vé avec joie le contact du planche 
rugueux, lavé, légèrement mobile sou- 
mes pieds. 

Aux heures des repas, le cuisinier nou: 
apporte une multitude de bols empli- 
d'ingrédients divers et une platée de 
riz Munis de baguettes d'ivoire, nous 
mangeons, avec un appétit modéré 4 
sédentaires déprimés par la chaleur, une 


nourriture légère et parfumée, Pui- 
l'arôme du thé vert se dilue dans lu 
brise du fleu Plus lourdes, les va- 


peurs d'opium traînent sur le pont, ‘ar. 
eumalent à l'abri du vent, A tour dk 
rôle, no* matelots s'allongent sur une 
natte et, appuyés sur leur coude, font 
la goutte brune au-dessus de lu 


flamme. 

, nous allons lentement, tirant 
des bordées d'une rive à l'autre, sui. 
vant les vents et les courants, Le 1 


ur, avec adresse, se glisse entre le 
jonques rapides qui descendent le fleu- 
t arrière, toutes voiles dehors. 
elles semblent s'élancer sur 
nous, et, à l'instant où je 
m'attendant au choc, le 
s'inelinent,_s'évitent, 
que les matelots se 
ment des nouvelles des pays 
Nous naviguons entre des rives 
tes, usées par le courant, seule fant: 
dans la monotonie des rizières. Autour 
de nous, l'immense Chine miroïte com- 
me la queue d'un paon. Extelle terre ou 
eau ? Les cultures, , sont cou- 
péés de canaux comme de chemins, e 
les fleuves sont fange, boue et limon. 
Poxées en rangs serrés sur les terres, 
des voiles glissent, ulent, tournent, 
vont et viennent comme des fourmis. 
L'œil ne peut apercevoir les jonques 
et chemins d'eaux masqués par le riz 
moiré sous le vent, L'impression est ab. 
solue de milliers de bateaux eireulant 
sur la terre, L'œil s'y habitue, et l'es 
prit accepte ce pays ailé qui, de ses mil. 


ferme les yeux, 
deux bateaux 
tandis 
réciproque- 
quittés. 

pla- 


frôlent, 
crient 


lions de toiles dressées, capte le vent 
et s'envole, nous emportant avec lui, 
détachés. 

,, 

“ 


Le soir, nous cherchons une baïe d'eau 
calme et, suivant la direction du vent. 
nous virons et jetons l'ancre, La cireula- 
tion de nuit, parmi les paquebots, les 
vapeurs, les bateaux de guerre de toute 
nationalités, est trop dangereuse pour 
les navires indigènes. La lanterne trem- 
blante qui, sur le sommet du grand müt. 
semble une étoile plus proche, est insuf- 
fisante à nous préserver du péril. 

Dès le coucher du soleil, le pont de la 
jonque est inhabitable, livré aux be-- 
tioles qui s'abattent en nuages et qu'un 
matelot balaye, ramasse à la pelle et jette 
dans le fleuve. Dès que nous avons 
stoppé, la lutte est impossible : il faut 
entrer dans la eale avec une lantern 
refermer le pont au-dessus de nos têtes 
et chercher à dormir dans l'atmosphère 
étouffante que ne peut tempérer le moin- 
dre souffle d'air, Si la chaleur devient 
incommodante, je me glisse quelque 
minutes dans le frais du soir, livrée 
bêtes, et retourne dans la fourna 
vêtements et les cheveux emplis de 
mouches ou papillons qui tombent en 
pluie autour de moi. 

“ 

Parfois, dans la journée, nous quit- 
tons le fleuve, artère centrale, pour nous 
diriger dans le réseau des canaux, Ainsi. 
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coutumos Hilotosauos à Mayets Le mondeo 


LA VIE SUR LE FLEUVE YANG-TSE 


ne fermes et villages, où n 
RS PR PS paysans d'abord 
méfiants, sinon hostiles, s'adoucissent à 
la vue de quelques mex (1) et nous lai: 
sent prendre contact avec la terre ferme 
et la vie quotidienne, 

Leur existence, comme celle de tou 
les paysans du monde, est fruste, dur: 
laborieuse, mai Leurs mai 
sons spacieuves souvent de 
vieux meubles sculptés, des lits elos rap- 
pelant ceux de Bretagne, des portes ajou- 
rées et de grossières peintures murales, 
Ils ont du riz en abondance, des buffles 
pour tourner les moulins à eau, des meu- 
à main pour décortiquer les g 

rouets pour filer le coton, L 


u> 


Les gorges 


ment- ouatés sont confortables en 
hiver, leurs blouses de toile. légères en 

é. Des jonques de tailles diverses leur 
servent de chariots, et, leur travail fini 
hommes et femmes, assis sur les bunes 
de boïs des seuils, fument li pipe à 
em 


tte paix est instable, cette prospe- 
rité pusagère. Deux fléaux parmi. les 
autres, font de la vie du paysan chi- 


nondation qui emporte 
amps, maisons, sampans, la plupart du 
nps, elle ne laisse derrière elle que 
des eadavres, le Chinois ne fuyant pas 
devant elle. Lorsqu'elle est passée, les 
survivants affamés recommencent à éd 

ec patience la ruche, détruite à 


Pire que l'inondation sont les ndits 
ou les soldats, En Chine, c'est la même 
chose. Hordes armées, ils parcourent 
le pays pour lever l'impôt, sils sont 
soldats, pour rançonner »'ils *ont ban: 
dits. Lorsqu'un général ne paie plus ses 
troupes elles se dispersent, gardant leur 
uniforme : ce sont des bandits. 

Lor-qu'un général veut lever une ar- 
il recrute des hund mn nom 


EN CHINE 


où sous un autre, Les mêmes hommes, 
cruels, pillards, sanguinaires, terrorisent 
le pays, Leur mode d'action banal est 
Fincendie des fermes, l'enlèvement dun 
bétail, Quant aux maîtres de maison, ils 
sont pendus par les pouces au-dessus 
du feu, jusqu'à ce qu'ils avouent où se 
trouve leur argent. Si le magot est in- 
suffisant, on leur coupe la té 


Tout le long du fleuve, de minuscules 


eahutes sur pilotis sont munies d'im- 
menses filets, manœuvrés par des leviers. 


La plupart du temps, ces engins appar- 
tiennent aux fermes situées dans Far. 
terrain, Souvent a ile ont 


Æ 

du Yang-tsé. 
l'uni istence de familles 
d S'entassent sons un abri 
gui d qu'une vaste niche à 
chiens 


Ces pécheurs mènent une vie de 


malaisée à décrire. Le poisson est rare, 
difficile à prendre. et les familles à nonr 
nombreuse. Sertés les uns 6 


utres.dans le fond de la niche, 
les enfants, comn portée de chiots, 
ur jette un mor- 


ceau. 
Cett 


extrême pauvreté met presque le 


ur à l'abri des cruautés humaines, 
le fleuve, à sa moindre co- 


Par contre, 
lère, les emporte et les noie, les di 
vrant d’une vie qui ne pourrait être pire. 

Ainsi, nous vivons, remontant lente 


ment le Yangisé, laissant la Chine nous 
Pénétrer peu peu, nous envahir et 
nous séparer de tout ce qui n'est pas 


elle, sa vie de fourmilière, ignorante du 
reste du monde. 

Le Yangtsé mesure près de 5,000 ki- 
lomètres, Il faut des semaines pour le 
remonter en vapeur, il faut des mois 
pour le remonter en jonque. 

Quittée notre jonque du } 
j'arrive en vapeur à Han-Keo 


«fleuve, 
. non 


Dans HankKeou inondi: 
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tous les jeudis 


ville est entièrement sous l'eau, 

ins quartiers, les habitants ren. 
trent chez eux par le premier étage. Je 
loue un sampan et deux hommes pour 
cinq franes, et nous partons dans la pes- 
tilence, La basse ville est emportée. Au 
milieu des planches et débris de toutes 
sortes, les Chinois circulent en baquet 
ou acerochés à des planches, Au-delà des 
faubourgs, des grappes humaines sont 
perchées dans lex arbre 

Depuis plusieurs jours, ces malheureux 
n'ont d'autre nourriture que les feuille 
et l'écoree, Parfois, l'un d'eux, à bout 
de forces, se laisse tomber à l'eau, et son 
corps part en lournoyant au gré des 
remous, bras et jambes recroquevillé 
autour d'une branche imaginaire, dans 
“ine dernière étreinte. 

Comment les secourir ? Ils sont trop. 
Les navires de grerre étrangers, la Croix 
Kouge éricaine. les missionnaire 
FY. M. €. A. mdtiplient leurs 


mais ceux-ci ne peuvent guère 6 
la ville même 

dans ce qui fut 

tre apparaît dans son 


mée de courants, ch 
meubles et des cadavres, La chaleur re 
flétée est inso able, IE fait si chan 
que mon opérateur, Robert Lugeon, fuit 
une pleine eau tout habillé, 1] nage 
autour du sampan, et sa brassée fait par. 
fois tournoyer un n 

Dans a ha 
moindre à 
be rues. 
dite Le 


iant des bêtes, des 


les di 
mètre d 
le est trè 
Chinois, avec ralme, pours 
vent leur vie quotidienne, Les tireurs de 


pousse-pousse continuent leur métier, 
mais ne trottent plus : péniblement, ils 
tirent leur véhicule, dont le client s'est 
ascie lune la Les marchands à 


bulants circulent, poussant devant eux 
leur éventaire posé «ur un flotteur quei. 


conque. Au coin des rues, des nffamés, 
munis d'un tulle tendu sur baguettes, pré 
hent dun: l'eun houeuse. D'autres Ja 


vent leur linge dans une eau plus sale 
encore. Aux carrefours, les policiers, hi 
sés sur de hauts refuges où des échafau. 
dages, continuent gravement d'assurer la 
cirenlat'on des barques, Personne ne leur 
a donné l'ordre de quitter leur pose, 
ils continuent leur métier jusqu'à l'ab- 
surde, afin d éher 1 traitement. 
Sur tout cela, une rumeur confuse de 


kr d'appels, d'injures, de discussions, 
de 


gémissements, 
antx. La foule gro 
me 
changé, rien ne cl 


d'interjections, de 
e dans l'eau. come 
Sur terre, Rien n'est 
agera la Chin 


“ 

Dans le port, minuscule auprès de ses 
grands frères, Ja canonnière LAGRANDIÈRE. 
A son bord, je vais remonter le Yang: 
Tsé, m'enfoncer maintenant dans la vr 
Chine, loin des concessions et des indi- 
gènes en chapeau, mou, 

Le lieutenant de vaisseau Hallé, com- 
mandant de la LacranniÈre, n'a que 

i x ans et exerce déjà son deuxième 

mandement. Il y a quelques mois en- 
vore, à Canton, il parlait le cantonnais : 
aujourd'hui, « sur le fleuve 
prend le pékinois, Je ne pouvais rêver 
meilleur guide vers Ichang, la ville dex 
hautes jonques. 

Ichang est une petite ville chini 
communique avec. le 
éboulis d'ordure. ( 
Chine et c'est encore l'Europe, La rue 
principale, éclairée à l'électricité, offre 
au passant la camelote d'importation. 
tandis que la crasse des ruelles bordées 
d'échoppes offre des joies au chercheur 
de_ curiosités. 

Parmi les souliers de femmes en satin 
brodé, longs de 10 centimètres, j'ai 
trouvé deux ou trois pipes d'un modèle 
rare et une pierre d'où surgissent ds 
esquisses de bouddhas. 


“ 


con 


C'est après Ichang que nous pénétrons 
dans la région des gorges du haut fleuve. 
Les descriptions qu'en à faites André 

(Suite page 13.) 
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—- Quel temps fera-t-il demain ? 
La question est d'un intérêt quoti- 
n. 


Le soir, vous dites 
car le ciel est rouge 


d 


« I] fera beau, 
et, le matin, vous 


dites : « 11 y aura aujourd'hui de l'ora- 
ge, car le ciel est sombre et rougeä- 
tre. » Vous savez done apprécier Jes 


apparences du ciel 

Ces remarques, qu'on peut lire dans 
l'Evangile, montrent assez que la pré- 
vision du temps représentait, il y à 
deux mille ans comme aujourd'hui, un 
souci vital. 

Mais ce qui contentait les pays 
dont les divinations étaient par 
leurs a: fréquemment controuvées, 
ne saurait plus suffire aux exigences 
des temps contemporains. 

Et voila pourquoi la Météorologie 
qui fût restée dans ie domaine des 
sciences de luxe sans les nécessités de 
la guerre, a dû à l'aviation militaire 
à la fois ses progrès et son esclavage. 
L'ancien bureau météorologique est de- 
venu un office national, placé sous 1 
dépendance re de Fair de- 
puis 1920. Arago ressuscilait, lui 
qui jadis avait reculé devant l'immen- 
sité d’une telle tâche de coordination. 
il règnerait enfin, mais dans la naviga- 
tion aérienne. 

Après que Galil 
xvu' siècle, eut inve 
, et que Torricell 
reslé fameux, eut 


u ministè 


, au début du 
té le thermomè- 
dont le tube est 
confirmer ses 
cal, les 
deux moyens de la météorologie 
étaient trouv. M la science elle- 
même n'existait pas. Caron ne saurait, 
bien entendu, prendre au sérieux les 
anciens almanachs, faiseurs de pro- 
nosties, qui son presque contempo- 
ains de l'invention de l'imprimerie et, 
dès ce temps, répandaient par le tru- 
chement de leurs rédacteurs, médecins 
et astrologues, des conseils ridicules et 
des précautions hasardées, 

La science du Bonhomme Richard, 
de Benjamin Frankl inventeur du 


vu 
expériences par le grand Pa 


paratonnerre et Américain populaire, a 
donné lieu à une anecdote célèbre. 
- Pourquoi 


emportéz-vous votre 
parapl ? demande-t-il à un de ses 
amis au moment de sortir, 

— Dame, répond l'autre votre 
almanach prédit qu'il doit faire beau 
temps cet après-midi : alors, je fais le 
contraire de ce qui est écrit, et je m'en 
trouve toujours bien. 

Et c'ést l'histoire éternelle des con- 
naissances humaines : plus la science 
progresse, moins elle se montre auda 
cieu 

Quand la météorologie n 
pour ainsi dire pas, on n'hésitait pas 
prédire le temps un an à l'avance 
présent, les indications qui sont dan- 
nées à Paris vers trois heures ne con- 
tiennent de prévisions que pour 
rée du jour et pour le lenderm S 

On comprend que les grands esprit 
qui, avant Le Verrier, s'étaient intéres 
sés à la météorologie, aient été ra 
dement découragés : tant que la pos- 
sibilité d'alerter, dans un délai utile, 
ceux qui pourraient prendre des pré- 
autions contre les ouragans et le 


tempêtes était inexistante, la connais- 
ance de notre ciel physique était 
chose vaine. 


EL quand, en 1783, Chappe présenta 
à la Convention nationale son télégra- 
phe aérien, on pressentit que, le jour 
où ette invention serait adaptée et 
vulgarisée, la météorologie avancerait 
à pas de géants. 

st à l'occasion du 
un de nos 


Henri-IV, 


naufrage du 
vaisseaux de 
les meilleurs et qui sombra 
l'épouvantable  Lempête qui 
sur la mer Noire, alors qu'il 


guer 
dans 
éélata 


SCIENCE N 


OUVELLE 


Les ballons jumelés emportent dans leur ascension la radio-sonde contenue 


dans le panier en osier que tient un di 
prépare à repérer à l'aide du goniomèt 


les opérateurs. Un autre opérateur se 
re la direction du ballon. Par recou- 


pement, avec un repérage identique effectué à quelques kilomètres de distance, 


on calcule la vitesse et 


était mouillé sur les côl 
début de la campagne de Crimée, que 
Le Verrier fut amené à proclamer le 
principe de la solidarité de l'atmos- 
phère. 

La corrélation entre ce cyclone et 
les ouragans remarqués vers le même 
temps en d’autres régions qu'ils tra- 
versérent successivement démont la 
marche des vents. On pouvait done, en 
observant ccrtains phénomènes en un 
point quelconque du xlobe, suivre leur 
lution et prévoir les catastrophes 


qu'ils pouvaient entrainer. 
I ne s'agissait plus sculement de 
dire aux agrieulleurs S'ils devaient on 


non Ni : 


leur j ù pouvait 


On ne eu très peu nuageux inférieur à 4 dxièmes 
De 1044 euageux 176 9 arte j Ge 


la direction du vent. 


Devenue indépendante de l'astrono- 
mie, qui s'ocenpe d'un univers géant et 
de phénomènes, d'influence plus loin- 
laine, la météorologie se développa. 

On a dit que, pendant cinquante 
années, elle était demeurée en stagna- 
tion. 1 convient mieux de noter 
qu'aucun effort n'est inutile et, 
qu'avant de S'aventurer dans des mé- 
thodes qui paraissent aujourd'hui les 


seules excellentes, il fallait bien en 
expérimenter d'autres. 
Abus des statistiques ? Recherches 


dans la direction des périodicités cos- 
miques ? Qui sait si, de ces anciens 
ments, ne sortira pas quelqu'une 
de ces grandés hypothèses sans les 


Col pou nuogeux où -nuageux 14 6 7 dixiémes | 
Brume  Arsolrd 


Coupe verticale de l'atmosphère entre Paris et Marseille, le 7 avril à 18 heures. 


T. M. G. A l'aide des renseignements c 


ontenus dans ce document, l'aviateur 


peut immédiatement choisir l'altitude de vol la plus favorable. 


éviter des naufrages, sauver des vies 
humaines, protéger les grandes récol- 
tes contre les catastrophes, les gelées 


inattendues ou les sécheresses, 
Prévenir, c’est pouvoir. Prévoir, 
c'était servir, dans tous les domaines. 


M fallait se résigner à prévo 
peu de temps à l'avance : il fallait, en 
conséquence, alerter rapidement ‘les 
intéressés. 

Heureusement, dans le même temps 
où Le Verrier présentait ses observa- 


tions au maréchal Vaillant, ministre 
de la erre, la télégraphie avait fait 


connexes. Et, en 1860, na- 
quit la météorologie proprement dite, 
avee son réseau européen de postes et 
Son outillage de télégraphie. 


des progrè 


A gauche. — Sondage de vent : 
s'apprête à suivre le déplacement du ballon 
à l'aide du théodolite. Il en déduira la vitesse 
et la direction du vent. Au centre 


sonde : un petit émetteur 


dage 


courtes, transmet automatiquement à l'opéra- 

teur au sol, les valeurs des éléments mesurés 

par les organes sensibles. — À droite : Son- 

à bord du navire météorologique 
« Carimaré ». 


quelles le génie humain ne vérifie rien. 
Et les récents progrès dont on aime à 
domaine 


se vanter ne sont-ils pas du 
des instruments. 

en somme, à des 
mais encore insuffisants ? 

Quoi qu'il en soit, les enseignements 
de la dernière guerre, et surtout la 
nécessité tragique d'a la sécu- 
rié de la na enne, sortie 
de l'intérêt du sport et de la décou- 
verte pour entrer dans la voie d'une 
branche de la défense nationale, et 
bientôt la première, ces enscignements 
furent profitables à la météorologie, 

Et, dès lors, les efforts se multipl 
rent. 

Disons-le tout de 


suite : le rôle de 


l'opérateur 


— Radio- 
de T.S-F. sur ondes 


à 


ALAN 


la France fut, plus que jamais, précur- 
seur. Cest notre Office national qui, le 
prémier, a réalisé le premier navire 
stationnaire de l'Atlantique Nord : le 
Carimaré, à bord duquel des marins 
et des savants éminents et courageux 
centralisent et diffusent les observa- 
tions des navires, en même temps 
qu'ils établissent des cartes des vents 
et des courants, est la première sta- 
tion régulière de ce genre dans lens 
semble du réseau synoptique 

réseau, en effel, né s'étend pas 
n Jongiludé et en latitude, mai 
encore en alitude : depuis que Teis- 
ne de Bort mit au point la mé- 
thode des sondages par ballons, la 
radio-sonde, qui transmet les indica- 
tions enregistrées au cours de l'ascen- 
sion, a encore rendu possible lame 
Sure des éléments : composition de 


q 


nétré au 
l'atmosphère, 
L'atmosphère 


4, en effet, très peu 
de chose + on a comparé son épaisseur 
théorique par rapport à la terre à la 
proportion d'une pelure par rapport à 
l'orange. Et cette atmosphè elle- 
ne nous réserve bien des surprises : 
onnement des premiers i 
qui s'élancèrent en hauteur 
plus chaudes journées d’été 
constater le froid sibérien qu 
partir de 4.000 mètri s'il faut 
juger par la diminu six degr 
par cent mètres qui est celle de ce 
qu'on appelle la troposphère, Et la tro- 
posphère contient la lolalité de ces 
météores qui paraissent ecpendant si 
rapprochés de nous, tels que les nuces, 
la pluie et la neige, 

Au-dessus de la troposphère, qu'y 
til encore ? 

Les noms que nous donnons à ces 
nouvelles couches. d'air, sont évidem- 
ment tout arbitraires, EL ce serait une 
lourde erreur de se figurer qu'il s'agit 
de désigner un ensemble d'une homo- 
té certaine qui répond à la voix 


par 
fut 
régnait 
ni 


savants, cependant, nous lais- 

sent nos impressions de verlige et il 

ont tranquillement poussé leurs obser- 
ers la stratosphère ! 

On se souvient d’avoir vu, dans de: 
actualités cinématographiées, le prof 
seur Iecard sortant tout ébouriffé de 
son ballon stratosphérique. On com- 
prendra quel fut son courage, quand 
on saura que la stratosphère est défi- 
nie une zone limpide et sèche, mais 
non dépourvue de tempêtes, L'air y 
serait pouriant de composition identi- 
que à celui que nous respirons les 
pieds au sol. 


Mais, dira-t-on, pourquoi aller 
haut ? Ces expériences intéressent les 
curieux, ais non plus ce domaine 

que de la météorologie... 

serait une erreur que de le 
car encore au-dessus de la 
ment le 
domaine des aurores et la clef de 
des énigmes qui ne sont encore pour 
nous que des signes 
De l'immense poë 


Ce 
croire: 
stratosphère se trouve précis 


e que découvrent 


ces sondages, redescendons pourtant 
vers la terre, 
L'observateur aérien, survolant les 


: il les voit évo- 
il les dessine, il lex photographie 
et transmet ses messages, Il mesure 
les vents, leur et, au delà des 
grands courants, apprend à connaître 
les rafales que suivent, pour lui, les 
bureaux et les postes à terre. Echange 
nt dé bons procédés. 


ges, les observe 


Suite paye 
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NOTRE COUVERTURE 


Chaque fleur porte en elle. | 
chaque être, le secret de sa nais 
Mais ce secret est facile à déceler 
chez celles qui font la grâce du par- 
terre de nos jardins. Les hortensi: 
dont les teintes varient du blanc au 
rose où au bleu, sont originaires du 
s des ecrisiers en fleurs : du Japon. 


à 
Rom emporté jusque sous nos 
lointains climats les grâces de ces 
paysages précieux ct colorés que les 
estampes minutieus nous ont ren- 
dus familiers. Les hortensias, aux 
têtes lourdes de nombreux pétales, 
ont des grâces nonchalantes qui les 


rendent fort décoratifs, On les aime 
pour les larges taches de couleurs 
qu'ils mettent sur les draperies pré- 
cieuses, pour les riches tableaux qu'ils 
composent dans un coin du salon. 


ÉPHÉMÉRIDES 


pour la semaine prochaine 


LUNDI 27 JUIN 

e Le soleil se lève à 3 h. 51 et se 
couche à 19 h. 56 Cheure solaire). 
© Lune : Nouvelle Lune à 21 h. 10. 
© Fêtes du jour : Saint Crescent et 
nt Ladislas, e 
@ 27 juin 1743. — Bataille de Det- 
ingen qui fut pour nous un rude re- 
vers, 
© 27 juin 1693. — M. de Tourville 
bat les Anglais et les Hollandais alliés, 
au cap Saint-Vincent, Une partie des 
deux flottes ennemies est détruite. 

MARDI 28 JUIN. 
Fête du jour : Saint lrénéc. 

© 28 juin 1488, — L'ère des grands 
désastres qui marqua pour nous la pre- 
mière partie de la guerre de Cent ans 
est passée. L'armée française bat les 
Anglais à Saint-Aubin, 

MERCREDI 29 JUIN 

© Fêtes du jour : Saint Pierre et 
int Paul. 

© 29 juin 15 Henri 11 est bles- 
sé mortellement par une lance rom- 
pue qui pénétra au travers de la vi- 
Sière de son casque, au tournoi de la 
rue Saint-Antoine, 11 ne mourut que le 
10 juillet. 

6 29 juin 1734. — 
de Parme est gagni 
aux de Coigny et de 
ue à plus de 1.000 
mis hors de combat, 

JEUDI 30 JUIN 
e Fêtes du jour : Saint 
nte Emilienne. Ë 

e 30 juin 16 Entrée triom- 
phale de Lou V à Utrecht. Le roi 
est accompagné de son grand aumô- 

de son confesseur et de l'évêque 
ieu. La grande église de cette ville 
fut rendue aux catholiques. 


VENDREDI 1* JUILLET 
e Fête du jour : Saint Martial 
@ 1" juillet 1288. — Le comte Ugo- 
lin Gherardesca est fait prisonnier par 
l'archevêque de Pise. Roger Ubaldini, 
et enfermé avee deux de ses fils et 
deux de ses petits-fils dans le cachot 
appelé depuis Tour de la faim. La 
mort d'Ugolin et de ses enfants a été 
magistralement dépeinte par le Dante. 
© 1" juillet 1589. — Mort de Chris- 
tophe Plantin, né en France et célèbre 
par les trois imprimeries qu'il fonda : 
une à Anvers, une autre à Leyde, et la 
troisième à Paris. Son ouvrage le plus 
remarquable fut une Bible polyglotte, 
en trois volumes. 


SAMEDI 2 JUILLET 

@ Fête du jour : Saint Othon. 

© 2 juillet 1566, — Mort de Michel 
de Nostradame, connu sous le nom de 
'ostradamus. C'était un médecin dis- 
tingué. 1 publia le premier des alma- 
nachs connus sous le nom de Lié- 
geois. C'est en 1555 qu'il fit paraître 
à Lyon ses prédictions en vers, divi- 
sées en quatrains et en sept centuries. 
Il augmenta ce recueil de trois centu- 
ries en 1558 et le dédia à Henri II. 

© 2 juillet 1798. — Débarquement 
de l'armée française en Egypte et prise 
d'Alexandrie. 

DIMANCHE 3 JUILLET 

© Le soleil se lève à 3 h. 54 et se 
couche à 19 h. 55 (heure solaire). 

@ Fête du jour : Saint Anatole. 

© 3 juillet 1315. — Louis X, roi de 
France surnommé le Hutin, affranchit 
les serfs de ses domaines au prix de 
leurs effets mobiliers, dont les lois 
leur avaient laissé la jouissance. 

© à juillet 1178. — Jean-Jacques 
Rousseau meurt à Érmenonville, tren- 
&e-quatre jours après son ennemi Vol- 
taire, 


La bataille dite 
par les maré- 
Broglie. On 
les officiers 


Emilien et 


Ephémérides recueillies par 
PHiniserr SUIN 
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7 A2 à À7/1 


Evidemment, l'endroit était sauvage 
desolé, presque sinistre ; mais pas plus 
lugubre, après tout, ni désert, que d’au- 
res coins de cette brousse de mal- 
heur 1. 

Gonzalez Rudes et Romain Chava- 
rd n'y étaient jamais venus. Pour- 
nt. et n'était pas faute d’avoir couru 
{ l'Angola portugais, depuis des 
années, à la vaine poursuite de la for- 
tune !. Mais ils ne connaissaient pas 
cet endroit. voilà tout, — sinon de ré- 
putation… Et ils y venaient pour la 
fois... 

ent tous deux des aventuriers 
qu'un espoir illumine, que la 
nouveauté stimule, et qui n'ont peur 
de rien. De braves garçons en défini- 
tive. mais rudes, farouch, durs pour 
eux-mêmes comme pour les autres !. 
ne payaicnt pas de mine, après 
cette longue et harassante randonnée à 
travers les hauts plateaux de l’Angola. 
Leur barbe avait poussé, leurs cheveux 
étaient longs, la sueur collait de la 
poussière à leur peau, ct la fatigue 
creusait leurs yeux. 


Leurs vêtements étaient déchirés, 
mais leurs bottes tenaient bon tou- 
jours, et — remercions-en la Ma- 


done ! -- ils avaient encore des vivres 
dans leur besace et de la gaieté dans 
le cœur... 

Cinq jours s'étaient écoulés. depuis 
leur départ de Porto-Alexandre, le 
rand centre de l’Angola ; cinq jours de 
brousse ct de forêt. Ils n’en pouvaient 
plus, mais ils avaient enfin atteint leur 
but !. 

C'est pourquoi ils embrassaient d'un 
regard satisfait, presque triomphant, le 
sanvage panorama, sans en voir la dé- 
solation, et sans crainte pour l'avenir. 

I] n'y avait personne autre qu'eux. 
Pas une ombre, pas une silhouette. 
Rien que la puissante et merveilleuse 
nature, hallucinante auss 

Les deux aventuriers s'étaient arrê- 

tés au sommet d'une petite colline, 
d’où ils contemplaient les gouffres 4 
endant sous eux, s'ouvrant à leurs 
pieds. Les montagnes étaient noires, 
les rochers granitiques. Du ciel d’un 
s plombé, le soleil dardait avec for- 
mais, à cette altitude, environ 
quinze cents mètres, il faisait moins 
chaud que dans les plaines basses ou 
sous le couvert étouffant des forêts 
vierges... 
ï dégagé qu'il parût, l'horizon de- 
imvurait limité, Car, de tous côtés, se 
dressaient des pies, des sommets ou des 
chaînes aux formes bizarres, titanes- 
ques, au relief capricieux, aux con- 
tours apocalyptiques. Quelques casca- 
des dévalaient les creux sombres, dans 
n fracas d'enfer, pour aller se diluer, 
semblait-il, au fond des gouffres, dans 
une agonie d'écume, L'eau bouillonnait 
dans des creux de rochers, et quelques 
oiseaux noirs voletaient alentour. 

Hormis ces rapaces, il ne paraissait 
pas y avoir d'autres animaux. Quant 
à la végétation, malgré de nombreux 
buissons épineux et quelques bouquet! 
d'arbres rachitiques, elle demeura 
fort restreinte, par comparaison avec 
les forêts traversées. 

Les deux Portugais restaient là, im- 
mobiles, pauvres silhouettes humaines. 
minuscules et floues, perdues dans ect 
enfer de roches. IIS contemplaient le 
paysage sans crainte, avec curiosité 
Sans doute, mais tranquillement, Cela 
ne les affolait pas !… 

Ils regardaient surtout un gouffre 
moins profond que les autres, qui se 
creusait à leurs pieds, mais auquel il 
était plus facile d'accéder ; car il suf- 
fisait, pour en atteindre le fond, de 
descendre ses pentes assez raides, mais 
néanmoins praticables. On pourrait ar- 
river ainsi, en bas, à un véritable 
chaos de rochers noirs, parmi lesquels 
serpentait un mince filet d'eau argen- 
tée, jailli on ne savait d’où. 

Ce ravin était long, pas très profond, 
mais étroit ; c'éait comme une bles- 
sure du sol, comme un long pli creux 
dans un papier froissé, marqué pour 
l'éternité dans la terre noire et la pier- 
re dure par l'invisible poigne des 
géants et des dieu 
re Nous y voilà !.. fit Gonzalez Ru- 
des. 

— Oui, approuva Romain Chavalard 
d’une voix grave, c’est bien le Ravin 
des Tempêtes dont on nous a parlé, 
tel qu'on nous l'a décrit. 

Ce Romain Chavalard était né à Lis- 
bonne d’un père français et d'une mère 
portugaise ; mais, lorsqu'il avait quitté 
le Portugal, ç'avait été pour venir 
tenter fortune en Angola, et, en défi- 
nitive, il était aussi Portugais que 
son vicil ami. compagnon d'aventures 
Gonzalez Rudes. Tous deux s’enten- 
daient parfaitement et étaient prêts à 
risquer leur vie pour tout !… 

— 11 faut camper, dit encore Gon- 
zalez Rud 

Comme précédemment, son compa- 
gnon approuva, et tous deux dressèrent 
leur tente sur une étroite plate-forme 
rocheuse, qu’une protubérance de la 
montagne voisine abritait du vent. Car 
il ÿ avait du vent, à cette altitude, en 
cet endroit plus particulièrement ex- 
posé, drôlement situé qui servait de 
lieu de rendez-vous à tous les souffles 


1, violents ou légers, aux pluies, 
brumes, poussié même: 
cures. Cela tenait 
, qui formait 
cuvette, mais une cuvette bosselée, avec 
des trous, des fissures, des issues igno- 
ré ison que, dans 
tout Angola, on appelait l'endroit le 
Ravin des Tempêtes, car le moindre 
orage y prenait des allures de Lornade. 

La nuit s'approchait. Les deux voya- 
geurs avaient fini d'installer leur tente 
et ils en éprouvaient un soulagement, 
car l'écho, longtemps, les avait assour- 
dis, tandis qu'ils plantaient à grands 
coups, dans des fissures du rocher, les 


du 
aux 


piquets de fer destinés à soute et 
Puis, ils allumèrent du feu, toujours 


dans un creux de rocher, et déballè- 
rent leurs provisions, frugales sans 
doute, mais bien choisies, des conser- 
ves pour la plupart, qui leur permet- 
traient de faire un repas substantiel, 
suivi d’autres. 

La nuit tombait très vite, et, déj 
tout le Ravin des Tempêtes était noyé 
d'ombre bleue, 11 faisait frais, et Gon- 
zalez Rudes déroula une couverture 

Ce qu'i 
perdu, qui semblait hors du monde, ne 
regardait qu'eux, et personne d'autre 
en Angola 

Les ténèbres no: 
nant, et le ciel êt enu tout noir 
à son tour, comme les gouffres. 

L'extrémité d’un pic déchirait un 
bout de lune orangée, comme une Jan- 
ce piquée dans une courge par un Don 
Quichotte égaré dans la stratosphère. 

Le feu des pionniers de la montagne 
brillait seul, en définitive, au sein de la 
nuit, cocarde de canarval] épinglée à sa 
robe couleur d'encre. Et, sur la plate 
forme, cela faisait un halo fauve. avec 
des étincelles, parfois, qui s’envolaient 
et tourbillonnaient jusqu'au fond des 
abim 

Et ils s'endormirent, seuls avec les 
oiseaux de proie dans ce paysage d'A- 
pocalypse, que la nuit entourait de son 
manteau aux mille plis. 


< Pourvu que Miguel 
nous ait dit la vérité » 

C'était la pensée qui ne les avait 
point quittés depuis leur départ de 
Porto-Alexandre, qui hantait encore 
leur sommeil ! 

ls ne le connaissaient pas, ce Mi- 
guel Amarandes, mais, enfin, l'autre 
semblait sincère quand il avait parlé. 
C'était tout de même une drôle d'his- 
toire ! 

Ccla se passait une semaine aupa- 
ravant, à Porto-Alexandre, dans un 
bouge ‘à matelots que fréquentaient 


Amarandes 


Ils se mirent en devoir de descendr: 


couramment Gonzalez Rudes et Ro- 
main Chavalurd, L'heure était quiète, 
et rien n'était changé à la monotonie 
coutumière de l'existence, laquelle 
n'est pas plus drôle en Afrique qu'ail- 
leurs ! 

y t juste — mais c’était un 
hasard — Gonzalez Rudes et Romain 
Chayalard dans le petit café, dont, 
soudain, la porte s'était ouverte li- 
vrant passage à un homme ivre... 

Ivre !. Du moins l'avaient-ils cru, 
parce que l'autre titubait. Même que 
l'honorable senor Caratcha, le patron 
de l'établissement, s'était mis à rire 
en marmottant : 

= Il a son compte ! 

L'autre avait bien son compte, en 
ef . On va savoir comment. 

Senor Caratcha servit done ce client, 
qui était allé s'asseoir dans un coin, 
et qui but d'un trait son verre d'al- 
cool. Puis il s'écroula d'un seul coup, 
la face en avant, sur la table, tandi 
qu'un flot de sang polluait soudain ses 
vêtements, à la place de la poitrine. 

Bien entendu, immédiatement, Îles 
trois personnages présents s'empre 
rent auprès de cet inconnu, Le malheu- 
reux élait à demi évanoui. En déchi 


rant ses vêtements, l'on s'aperçut qu’il 
portait une blessure profonde à la 
poitrine... 

Mais, chos ectte blessure 


n'était pas le devait bien 
#monter déjà à une petite semain 
Seulement, elle venait de se rouvrir !. 
Elle n'avait pas été bien soignée. 

I n'y avait que la ruelle à traver- 
ser pour aller chercher le docteur Hut- 
chéeur, un des trois médecins de Por- 
10-Alexandre, qui habitait juste en face 


du caf enor Caralcha s'en chargea 
et disparut. nt ses trois clients 
en ésenci deux vivants et le 


moribond.… 
Car le blessé allait très mal, vr: 
ment !…. 11 hoqueta 
rose perlait 
murades Lu 4 


— C o . 
Gonzalez Rudes et Romain Chaya- 
lard se penchèrent sur lui, chacun d'un 
côté. Ils l'avaient couché sur une table, 


tout simplement, et l'autre s'y raidis- 
sail, avec des convulsions. 
= Camarades, vous ne voulez pas 
vous rendre au Ravin des Tempêtes ?.… 
Romain Chavalard et Gonzalez Ru 
des échansérent regard interdit, 
Qu'est-ce qu'il lui prenait, à cet indi- 
Vidu qu'ils ne issai de 
leur faire une proposition san 
grenue… Et ils furent bien d'accord 
tous deux pour répondre d’abord qu'ils 


n'avaient aucune envie de se rendre au 
Ravin .des Tempête: que l'endroit 
était sinistre et désolé, qu'ils étaient 


bien mieux à Porto- 

Le blessé eut une 
face, et parut contrarié 
désarroi dans ses y 
que du désespoir | 


Alexandre, etc. 

ntraction de Ja 
1 y avait du 

eux exorbités, pres- 


Gonzalez Kudes_ interrogea 
Tu as été, au Havin des Tem- 
pêtes, toi ? 
= J'en viens !. fit l'autre. 


- Comment t'appell 
Miguel Amarande 
Que l'est-il arrivé ? 

ll cessa de réponüre. Il 
n'en pouvait plus, et q nge ile la 
mort l'étreignait aux trois quarts !.… 

Qui t'a blessé ainsi 2. 

Miguel Amarandes voulut se soule- 
ver sur son séant, mais il retomba. 11 
balbutia : 

- C'est Alvarez Goya... 

Ce nom était aussi inconnu aux deux 
«lients de senor Caraccha que celui de 
Miguel Amarandes. 

Ce dernier reprit, 
lemps pressait : 

— Ecoutez, camarades, nous sommes 
seuls. Vous ferez comme vous vou- 
ur Mais vous avez une figure qui 
me plait. ous semblez courageux... 
Allez au Ravin des Tempêtes, allez-y ! 
I y a de l'or, là-bas, de l'or plein une 
caverne !…. Vous descendez dans le 
gouffre par un sentier en lacets, ct c'es 
la troisième caverne sur votre droite. 
De l'or, une fortune que. 

Il s'interrompit pour une double r. 
son. D'abord, il suffoquait ; ce n'était 
plus de la mousse qui perlait à ses 
lèvres, mais un sang noir, épais, qui, 
par caillots, soudain remplissait sa 
houche !.… Ensuite, le cabaretier reve- 
vi du médecin, en S’écriant : 

— Le docteur avait du monde. II 
n'a pas pu venir tout de suite. Com- 
ment ça va 2 

Ca allait mal! De plus en plus 

mal !.. 
Miguel Amarandes allait mouri 
Le docteur Hutchéeur se pencha sur 
seulta, et ant : 
Téléphonez vite à l'hôpital pour 
avoir une ambulance. 

Ce fut Gonzalez Rudes lui-même 
qui téléphona, et, en attendant l'arri 
vée de l’ambulance, le docteur Hutché- 
eur expliqua aux trois hommes, sans 
que le blessé parusse l'entendre 

— Ancienne blessure qui se cicatrisa 
mal nettoyée, où la gangrène s'est mi- 
se et qui vient de se rouvrir. 

Enfin, l’ambulance fut là. On em- 
porta Miguel Amarandes, dont le re 

rd encore impérieux, quoique voilé, 


t vrai qu'il 


sentant que le 


it en se re 


des Cerpeles 


et presque suppliant. intimait à Ho 
main Chavalurd et à Gonzalez Rudes 
de se rendre à tout prix fu avin des 
Tempêt 
Le docteur Hutchéeur s'en alla, et 
senor Carateha, lorsqu'il se retrouv 
seul avec ses deux clients, leur deman- 
da, parlant du moribond : 
= Qu'est-ce qu'il vous a raconté ?.. 


— Rien! fit sèchement Homain 
Chavalard. ee 
— Mais qui l'a blessé ainsi 


— On n'a pas pu savoir !.… dit Gon- 
zalez Rudes. 

Plus souvent, qu'ils allaient livrer à 
tout venant le secret de Miguel Ama 
randes, et raconter à tout le monde 
qu'il ÿ avait une caverne remplie d'or 
au fond du Ravin des Tempêtes 

Senor Caratcha n’insista pas, sans 
d'ailleurs se douter de rien, et se mit 
à laver des verres. 

Gonzalez Rudes et Romain Chav 
lard burent une dernière rasade d'eau- 
de-vie, puis sortirent en se dandinant. 

Dehors, dans les rues sans joie de 
Porto-Alexandre, ils purent mieux 
échanger leurs idées : 

— Qu'en penses-tu ? 

— Ét toi ?.… 

Is ne le conna ni e ni 
d'Adam, ce Miguel Amarandes ! Pas 
plus que le nommé Alvarez Goya, qui 
l'avait mis dans cet état !.… C'était bien 
délicat ! 

— Si 


ba, 

C'était bien tentant !.. 

= Sale coin, le Ravin des 
pêtes !.. 
Par la Madone, nous en avons vu 
d'autres ! 


pourtant il y a de l'or là- 


Tem- 


Qu'est-ce qu'ils risquaient, après 

tout ? 
On y va? 

—— Pourquoi pas 2. 

— On en aura le cœur net 

Puis, cinq minutes plus tard, ils con- 
clurent 

— C'est d'accord. Nous partirons 
demain... 


Mais ils eussent aimé avoir de plus 
amples renseignements. 
— 11 faudrait aller voir ce Miguel 
Amarande: 
- Ne serait-ce que pour prendre de 
ses nouvelles. 

Et le fire parler ! 
Mais quand ils arrivérent à l'hû 
pital, Miguel Amarandes élail mort, 

Gonzalez Rudes et Romain Chava- 
entaient, néanmoins, plus ils ré- 
aient, s'évanouir une une 
leurs suprêmes hésitations. Quant à 
des craintes, ils n'en avaient pas... 

Et ils étaient partis, Et, à présent. 
ils étaient arrivés, seuls et passaient 
leur première nuit au seui] du Ravin 
des Tempêtes. 


L'aurore incendiait les monts, dans 
un flamboiement d'or et de pourpre. 
Des flèches de lumière jaillissaient 
d'entre les roes noirs et les sommets 
auguste: rtout, et les dernières bru- 
mes se dissipaient sous les rayons 
t 
Rudes et Romain 


vainqueurs de l'astre rutila 
Gonzal 

lard étai 

tion 


ent déjà debout, prêts à lac- 


décisive. La demi-confession de 


ndré, hantait leur mémoire avec 
sion. 

taient de joyeuse humeur, el 
8 tout !.. 

Après un frugal déjeuner, laissant 
là leur campement précaire, la toile 
de tente sur le rocher, le feu éteint. 
les boîtes de conserves vides, ils sc 
mirent en devoir de descendre dans ce 
fameux Ravin des Tempêles, dont ils 


avaient souvent entendu parler avec 
terreur par les Angolans, Ce qui ef- 
il indigènes, c'était le côté 


sauvage du lieu, et ce chaos de roches 
qui revêtait des contours fantastiques 
de bêtes, de monstres qu'on eût pu 
croire ressuscités de la préhistoire !.… 
Mais, au fond, ee n'était pas bien 
gravé, pour deux aventuriers résolus 
comme eux, que de descendre dans ce 
précipice sans se laisser influencer 
par l'austérité sinistre du paysage. 

Le matin était frais. Du vent souf- 
Mail, et c'était ecla qui leur parut le 
plus pénible, car, à peine furent-ils 

le gouffre, où tout au moins sur 
es, que les échos du Ravin des 
lempêtes entrérent en action L.. ls ne 
pouvaient dire un mot sans qu'il fût 
répélé cinq à six fois. decrescendo, 
les rochers, par les Voix des génies in 
visibles, comme disaient les métis et 
les Angolans !... Ils ne pouvaient faire 
rouler une pierre sous leurs pieds 
sans que le bruit de sa chu 
cade fût décuplé, et amplifié 
fin, cela devenait insupportable 

Îls finirent pourtant par : 
tumer. A mesure qu'ils progres 
dans leur marche difficile, manquant 
à tout instant de se rompre le cou et 
de choir, comme des loques. au fond 
du ravin, la chanson grondante des 
vents augmentait d'intensité. 

Bien entendu, les deux hommes 
éatient fortement armés, coutelas et 
browning passés dans la ceinture, et 
carabine Is n'avaient nulle 
envie, le cas échéant, de connaître le 


acco! 
ent 


sort de Migncl Amarandes, et 
rer à Porto-Alexandre tant bien que 
mal comme il l'avait dù faire, en se 
trainant, la poitrine défoncée de pl 
sieurs coups de couteau !… 


ient. Depuis un quart 
d'heure qu'ils avaient quitté le bord du 
précipice, ils avaient déjà fait du che- 
min. Les branches qu'ils s'étaient tail- 
lées en guise de cannes résistaient et 
leur rendaient un sign: servie 

Mais, tout à coup, ils s’arrêtèrent en- 
semble, d’un même mouvement, ten- 
dant l'oreille. Hs avaient entendu tous 
les deux, et, cependant, tous les deux 
voulaient en douter, tant € im- 
prévu, extraordinaire !… Ils s'étaient 
accoutumés à cette idée qu’il n’y avait 
bsolument personne dans le Ravin des 
Tempêtes, et, d'ailleurs, si loin que 
leur regard portât, ils ne voyaient 
vraiment personne !.. Or, ils n'avaient 
pas rêvé, et durent bientôt s’en con- 
vainere ! 

Un bruit insolite venait de frapper 
oreilles. C'était comme une 
plainte, un gémissement, jaillissant à 
coup sûr d'une gorge humaine contrac- 
tée par la souffrance, Et il n’y avait 
personne, personne nulle part, par la 
Madone ! 

Evidemment —- ils s’en rendaient 
bien compte — cette plainte ne leur 
était parvenue que parce que les échos 
du ravin l'avaient amplifiée considéra- 
blement. Elle suivait la direction des 
vents s'engouffrant dans le couloir ro- 
cheux, et ne pouvait guère frapper 
leurs oreilles avant qu'ils fussent au 
fond du ravin. 

— I] y a quelqu'un par là ! s'ex- 
«lama Gonzalez Rudes. 

- Mais où ? On ne voit personne !.. 

— Continuons, et méfions-nous !.… 
Nous n'allons pas tout de même recu- 
ler en si bon chemin ! 

fs poursuivirent leur descente ardue 
en tâtant machinalement la crosse de 
leur revolver chargé. Les pierres se dé- 

chaient de plus en plus sous leurs 
pieds, roulaient en plus grand nombre 
au fond du Ravin des Tempêtes, pour 
s'arrêter sur Je bord du petit rio qu'ils 
laient bientôt atteindre, et ‘qui rou- 
lait ses eaux mousseuses et blanches 
entre les récifs noirs et les rochers 
prupts… Cela produisait un bruit de 
bombardement, et, si l'on restait une 
minute sans qu'une pierre se détachät, 
c'était la plainte qu'on entendait, plus 
amplifiée que jamais, bientôt plus pré- 
cise 

Qui gémissait ainsi, invisible, au 
fond du Ravin des Tempêtes ? 

Continuons 

EU voici qu'ils 

le fond du gouM 


vaicnt atteint n 
Levant Va tête, ils 


Il était attaché par une grosse chaîne. 


ent au-dessus d'eux une longue et 
&troite bande de ciel bleu. La plainte 
grondait.. 

— Ce Miguel Amarandes a dit la 
troisième caverne sur la droite ! 

C'est l'endroit qu’il fallait découvrir, 
la cachette de l'or 

Us èrent, l'un derrière l’au- 
tre, l'œil et l'oreille lement atten- 

s, dans un étroit sentier qui Sui- 
vait le rio, dont les eaux si blanches 
et écumeuses ssemblaient à de la 
mousse de savon. Mais leur œil ne sur- 
prenait rien, tandis que leur orcille 
captait toujours le gémissement fan- 
1ôm 

Du même geste, ils arrachèrent leur 
browning de leur ceinture, et poursui- 
virent leur route. 

Ils découvrirent bientôt un grand 
trou noir dans le rocher, et Romain 
Chavalard murmura : 

— La première grotte ! 
Is ne s'arrétèrent pas, dépassèrent 
une seconde anfractuosité, et la plainte 
persistait, s’amplifiait, déchirante, les 
fouaillait jusqu'à la mæœlle des os, fo- 
rait ensemble leur tympan, leur cœur 
et leur cerveau !. 

— La troisième grott 
dit Gonzalez Rudes en s'arrêtant. 

Son compagnon l’imita. Tous deux se 

nchérent sur l'antre mystérieux, et 

a plainte vint les frapper en plein 
visage !… C'est de là, de la grotte au 
trésor que provenaient les gémisse- 
ments de l’invisible et mystérieux être 
enfermé ici !... 

A moins qu'il ne s'agit que d’un phé. 
nomène nouveau des échos du Ravin 
des Tempêtes ? Qui sait ? Mais non, ce 
ne devait pas être cela, qui eût été 
trop simple... 

Ils se rappelaient l'attitude étrange 
de Miguel Amarandes, ses réticences, 
son insistance, cette espèce de vrai dé- 
sespoir et de supplication qu'il y avait 
dans ses yeux déjà voilés par la mort !. 
11 les implorait d'aller là-bas, dans le 
Ravin des Tempétes, et di 

Ils firent jouer le déclic de leur tor- 
che électrique de poche, et pénétrèrent 
dans la grotte, La plainte s'acheva en 
un râle de détresse, peut-être de bon- 
heur et de triomphe !… Est-ce qu'on 
pouvait savoir, en plein mystère, en 
pleines ténèbres, et en pleine angois- 
se aussi ?.… 

Qui est là ? erièrent-ils ensemble, 
d'une voix qui ne tremblail pas. Sortez 
immédiatement, ou nous tirons !… 

— Au secours !.. leur répondit-on. 

11 n’en croyaient pas leurs oreilles, 
s’avancèrent encore de quelques pas, 
Is s'attendaient à découvrir, déchirant 
sous l’obs ité. sous le reflet de leurs 
lampes, lout un merveilleux séintille 
ment d'or pur, un  éblouissement 
fantastique !… Ce fut tout autre chose 
aw'ils aperçurent : un homme couché 
à. au fond de la grotte, le visage have, 
les pommettes saillantes, à demi mort 
de faim, dont les yeux seuls vivaient 
dans le v ascète, el qui trem- 
blait de joie en les voyant se penche 
sur lui. Î1 était attaché par une grosse 
chaîne, elle-mê 
ses membre 
hr un lit de mousse put 

énèbres soudainement violées par 
lectrique, et que ne dis- 
persait jamais celle du soleil, il eli- 
des paupières, et balbutiait, 
presque, avec des hoquets, des frissons 
des elaquements de dents, des grinee. 
ments, des râles : 

Des hommes !… Des hommes !. 
Je vous en prie, senores, sauvez-moi, 
sauvez-moi ! 

Déjà, émus de pit 
et Romain Cha 


Gonzalez Rudes 
alard's'occupaient à le 


dégager de ses chaînes. Ce ne serait 
pas une besogne aisée, car l'énigm 
tique captif était bien immobilis 


Mais, enfin, av 


de la patience et du 
Lemps, on y arriverait, et ils ne man- 
quaient ni de l’une ni de l'autre 
out en s’affairant à cette tâche 1 
hératrice, ils questionnaient ample 
ment l'inconnu qui les remerciail en 
Sanglotant, répétant comme un leit- 
motiv 

Des hommes dans ce désert !. 
Des hommes !… Qu'en soit louée la 
très sainte Madone !… Oh !… senores, 
senores, comment vous remercier ? Di- 
les-moi qui vous envoie ? 

- Miguel Amarandes !... ond 
rent-ils d'une même voix, ne s'allen- 
dant pas à la réaction que ce seul 

im allait produire sur l'enchainé du 
Ravin des Tempête: 


l'hom- 


me. Ce n'est pas vrai ! 
Pourquoi vous mentirions-nous 
- Mais c’est lui, senores, c'est Mi- 
guel Amarandes qui m'a enchaîné et 
bandonné ici, il a y avoir onze jours, 
pour que j'y meure de faim !.… Pour- 
duoi vous eûl-il envoyé vers moi ? 
- Et vous, qui êtes-vous ? 
Alvarez Goya !. 

Les deux Portugais n’y comprenaient 
plus rien, et Gonzalez Rud a 
tomber d'une voix sourde, sur un ton 
de reproche : 

— Vous êtes Alvarez Goya? C'est 
vous qui avez poignardé Miguel Ama- 

(Suite page 12.1 


YVONNE PRINTEMPS 


Yvonne Printemps possède, sans dis- 
cussion une des plus jolies voix qui 
existent. 

Unique et exquise, elle évoque le 
son de cristal de l'eau courante, le 
chant haut et clair de l'oiseau, la vi- 
bration d'une corde de violon. Voix ra- 
re, émouvante et précieuse, qui sem- 
ble infiniment fragile en sa pureté 
comme transparente. 

Yvonne Printemps chantait naguère 
vers le temps de ses débuts, dans 
Jean de La Fontaine : Au clair de la 
lune. Jamais sans doute on n'interpréla 
avec plus dé poésie pénétrante le vieil 
air de Lulli. La voir et l'entendre alors. 
vision adorable de jeunesse el de grâ- 
ce, était méme dél 

Ce charme, elle l'a gardé. IL est en 
elle, dans ses gestes, ses intonation 
ses attitudes elle est femme entr 
les femmes, séduisante, frêle, avec des 
langueurs attendrissantes, des élans 
qui surprennent, et une force secrète 
déconcertante 

Sa voix révèle tout cela, et l'exprime 
à merveille. 

On ne se la 


serait pas de l'entendre 


chenter airs des Trois Valses de 
Strauss. Quelle ivresse dans le cri d'ap- 
pet vers Le bonheur el ln joie ! 


Viens ! les beaux jours sont 
Souviens-loi que plaisir d'amour 
Ne dure pas toujours. 

Cette noix à braiment une pureté de 
source : elle monte, monte : su puis- 
sance délicate semble infinie ; elle 
est sûre et solide, sans faiblesse ni 
défaillance, Une énergie mystérieuse 
l'anime. 

Mais que de malice Yvonne Prin- 
temps sait mellre dens son chant 
quand le texte s'y prête ! Ainsi dans 
Je suis comédienne qu'elle détaille avec 
tant d'esprit : 

Je ne suis pas ce que l'on pense 

Je ne suis pas ce que l'ont dit ! 

Moi si rieuse 

Je dois jouer à la poseuse 

Pour mé poser ! 

Pour que lon m'aime 

de dois de même 

Maquiller ainsi tout mon cœur !. 

Un des morceaux qui lui permettent 
le mieux de révéler ses dons varié 
ls richesse de sa voix, sa gaielé, su 
drélerie, est sans doute Le Pot pourri 
d'Alain Gerbaull, Que de douceur d'u- 
bord: 

Sur mon bateau 

Au fil de l'eau, 

Je vais seul avee mon secret. 

La voix monte, prend toute sa hau- 
leur pure : 

C'est toujours l'onde, 

L'onde est mon seul amour... 

Et puis l'intonution gamine pour lu 
confidence plaisante 

Il est des souvenirs 

Qui m'empéchent de jamai 

Revenir. 


cuirs 


, jam. 


A noubeau, la voix s'étale, ample. 
souple nuancée, noble, si lon peut 
dire, pour les quelques mesures d'un 


& gran) air 
Sur la mer ealmée 
Un jour, une fumée, 
Montera comme un blanc pa 
Adieu ! je vis ! 
Enfin, pour conclure : je n'aime pus 
l'humanité, et 
Mon plus joli rêve. Ma 
t de pouvoir l'évite 
Tout cela est dit avec un art exquis, 
varié, une grâce charmante. 
C'est toujours l'expression qui re 
vient lorsqu'on parle d'Yvonne Prin- 
Suite paye V2 
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L'origine de Brest se perd dans la 
nuit des temps. Son nom, disent les uns, 
vient du cri : & Breis! Breis ! », que 
poussaient les marins bretons en 
revoyant la terre (Breis signifiant Bre- 
tagne), ou, disent les autres, de Bris 
tokus, nom d'un roi breton. 

a toque de ce prince était de plu- 
sieurs couleurs (bristok) d'où son nom. 
On raconte que ce Bristokus redout 
voyant la région de Landernau ravagé: 
par un dragon, ordonna que, chaque 
ine, un habitant désigné par ti 
au sort envoyät un homme 
rassasier le monstre, 
Deux  vailla 
exterminer sa 
dépouille à Bristokus, qui, bien qu 
n'ayant rien fait, eut l'honneur de der 
ner son nom à la ville, alors minuseul 
bourgade, 
is cette bourgade (dont le nom doit 
ité, de Beg rest, la point 
s, qu'elle s'élevait à l'extré- 
mité de la forêt de Landerneau) qui 
devint très vite, au temps des premiers 
gneurs, une forteresse puissant 
ssive, qui fut le cœur de la ci 
Cette forteresse date peut-être du 
le où du 1v° siècle ; Bristokus y 
aurait vécu déjà vers 350 ; Imbault, fils 
du roi de Tolente, y régnait, quand Co- 
nen Meriadec la prit. 
st ce chef breton, légendaire où 
ayant vraiment existé, selon le: 
chassn les dernières gurnisons ro 
du pays — eur la conquë 
s'était étendue sur la Bretagne 
achev, u. 

Les Normands ne parvinren 
éemparer de lu forte 
n'était alors que ce 
restaura au milieu du x" sièel 
1197, André de Din: ‘y ré 
le jeune prince Artl 
celurei à la haine de son oncle, 
d'Angleterre, 

On voit, seulement d'après ces quel. 
ques dutes, que depuis l'origine lhi 
toire de Brest est intimement mêlée à 
celle des princes bretons. 


r, pour soustraire 


+ roi 


LUTTES POUR LA POSSESSION DE 
BREST 

C'est que, dis: n_ jud n'est pas 
sire de Bretagne qui n'est pas sire de 
Brest », C'est pourquoi depuis 1240, date 
ù Brest fui cédée par les comtes de 
Léon au due de Bretagne, Jean L, pour 
160 livres de rente, l'hietosre de la ville 
suivit toutes les v udes de celle du 
duché, Ses habitants subirent 300 ans 
de guerre presque continuelles, ear elle 
fut sans cesse prise et reprise par les 
Anglais et les França 

Les Anglais y descendent pour la pre- 
mière fois en 1276 ; en 1340, défaite à 
l'Eel la flotte franco-italienne S'y r 
fugie. En 1341, Montfort prit le château 
défendu par Gauthier de Clisson, et éleva 
autour du bourg une pr e enceinte. 
Le château renforcé pur lui parut dès 
lors imprenable : sa veuve y enferma ses 
richesses les plus précie En 1347, 
Charles de Blois, fait prisonnier par 
Montfort, y fut enfermé avant d'être 
emmené en Angleterre, 

Redoutant l'ambition du roi de 
France, le due Jean IV Sallia avec le 
Anglais, et leur remit Brest, qu'ils de- 
vaient lui rendre la paix revenue, Nom 
bre de seigneurs bretons, Sindignant de 
voir les ngers implantés chez eux, 
aidèrent Dug n à assiéger la for- 
3, Duguecelin réprit nom- 
bre de villes, Fo: , Saint-Lubin-du- 
rmier, Le château de Ga et 
un IV épouvanté gagna en häàl 
t. puis l'Angleterre, car ses sujets 
saient l'entrée de leurs villes 
use de la séquelle d'Angl 
de Saxons qu'il traînait après lui ». 

Mais Duguesclin ne put reprendre 
Brest réputée invincible, 

Naturellement, à la paix, les Anglais 
déclarèrent garder Brest ; Jean IV, ou- 
trée s'allin aussitôt aux Français: Charles 
IV lui envoya le grand Clisson pour tà- 
cher de reprendre Brest; deux ten: 
échouërent. Enfin, en 1397, sur l'inter- 
vention du roi Charles VI, Brest fut ren- 
due à Jean IV, qui, pour sa politiqu 
duplice et ses trahisons multiples, ne 
méritait point une telle récompense ! 

À sa mort, le roi de France essaya en 
vain d'occuper Brest, et la guerre reprit 
contre l'Angleterre. L'amiral de Penhoat 
prit Roscoff et battit la flotte anglaise à 


si 


teresse en 
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Saint-Mathieu 
x et 1000 p 


qui en faisait une ville véri- 
le était bien petite, te- 
mant encore dans l'enceinte du el 
r était magnifique 
sa situation n'écha 


sonniers. Qu 


nouvelle atta- 
toujours convo 
Les soldats ravagèrent le pa 


Mais son avi 


paysans arm reuser un port, quand 


et de fléaux, L 


reprit ce proj 
mbre de magasins, y trans 
siège royal, 


battus sur mer, où Pen- 


hoat leur prit 

prisonniers. 
La leçon servit pour 50 ans 

, les Anglais, r 


nt dès lors s'y fixer. En 1681, la 
localité proche de Recouvrance fut 

ée à Brest, qui ne cessa dé croître. 
pbert aida à son essor ; il fi 
ser le rapport des travaux à eff: 
pour que le port 


en 1483, prit Brest pour le roi € 


1505, la reine Anne vint voir le 


lotte qui se créait depuis 1660. V 


demeurer Tongtenpe 


“te pour y trouver 


u de la flott n 1689, Brest fut le p 
avec ses 8.000 habi: 
tants, Son destin était déterminé par sa 


situation même, 


ST GRAND POR 
1690. les bataill 
succédèrent ; 
n 1693, Tourvill 
le port avec 71 navire: 
vante, Russel e 


1.200 hommes e 
rates ni écum 
vant elle, tinssent ve 
veille à voir ». 
Pourtant, sept ans plus tard, la Cor- 
delière devait sombrer dans un combat 


MILITAIRE 


ps, les Anglais sacharn 
sur Brest, deveni 


anglaise atta- 
. La ville est affolé 
des artilleurs aux munitions ; 
et il y avait 30 lieues de 
dre ! Vauban fut chargé de la défense : 
t-il, empêcher la des- 


guerres de religion devai 
longer les malheurs de la prov 
due de Mercœur, suce 
révait de devenir Je m 
province ; il trouva des partisans 


ne pouvait, 
te des Angl 
leur faire du mal! 

Mais il fit plus qu'il n'avait promis. 
Son adresse sauva tout L 
arquer à Camai 
mes et 500 prisonniers. Re: 


ais les ligueurs 
és, attendant que la 
famine vint à bout de la r 
e. Is mena 


les repousa 


nt une vie joyeuse, 
nt ripaille. L 


les réveilla 
la ville, tomba sur le 
de Mercœæur endor: 
en massacra un 


< Faites un moment réflexion 
sur tout cela, Mons 
qu'il faut que Dieu pro 
le roi pour que Brest et tout ce qu'il 
contient ne soient pas, de l'h 
» Mais le manque 


, et fort ivres, € 


imprenable 
qu'on pourrait la ravitailler par mer : 
il fallait la bloquer ! Des troupes espa- 
oceupérent ln pr 


qu'ile de Que- 


passage ils empéchaient tout navire , on dut eurer le po 
à grands frais. Les ° 


habitants ; au 


Au xvur siècle, d crribles incen- 
ravagérent la ville ; puis ce fut une 
€ épidémie qui fit nombre de 
victimes. En 1249, le bagne fut install 


sur les bords du Penfeld, et reçut 961 


le Fort espagnol. 


cais, et 2.000 Anglais 
nachevé, fut assiégé 0 
bats furieux se sue 
Espagnols furent mas 


pour les pu 


constructions 


lors de la guerre de Sept Ans, et 
travaux dans 


eul fit faire de 
dans la vi 
comptail_ encore que 


3.000 hommes. rasa le fort, 
sur laquelle il av 
pointe espagnole. 


OS ABONNE 


procurer € 
des abonnements de vacances 


té élevé garda le 


AN-PIERRE ” pendant 
LL 
particulièrement avantageux. 


8fr.50 
6fr.50 


Pour permettre à nos 
d'été, nous avons 


L'abonnement de 3 mois. . 


bonnement de 


En 1778, ce fut à Brest qu'on arma 
à combattre contre les 
en Amérique, et qui devait 
remporter nombre de victoires. 

Lors de la Révolution, Brest fut un 
fuyer de’ troubles, 

Le roi exécuté, Brest se prépara à la 
guerre ntre l'Angleterre et la Hol- 


lande ; l'insurrection régnait dans les 


vpagnes ; un tribunal révolutionnaire 
s'établit à Brest, et la guillotine fonc- 
tionna, Toulon venait de se soulever ; 
les envoyés de la Convention, Breard et 
Trehouart, agirent contre les suspects, On 
risonne. C'est pres: 
famine, les esprits sont surexcité 
flotte est dans un état lamentable : Vil. 
larét-Joy et Jean-BonSaint-André 
essaient de la réorganiser. Villaret- 
Joyeuse tit contre les Anglais et 
assura le ravitaillement de Ja ville, C'est 
au combat du L° juin 1894 que Le Ven- 
geur s'immortalisa. 

Mais la guillotine fonctionnait à plein; 
le 20 mai, on exécuta, à Brest, les vingt- 
#ix administrateurs du Finistère, 

En 4, la paix revint ; mais la mi. 
sère était extrême : on distribuait en 
core gratuitement du pain aux affamés 
en 1801. 

Brest avait toujours 2000 habitants 
environ ; elle resta stationnaire sous 
l'Empire : la flotte franç fut « ite 
à Trafalgar, et Breet fut par là dure 
went touchée; ses vaisseaux perdus 
c'était La vie qui la quittait. 

La ville devint bonaparti 


, puis impé 


rialiete, selon les gouvernements ; le pre: 
mier préfet maritime fut le comte de 
Cafarelli ; is les fêtes en l'honneur 
de Napoléon arichissaient malheureu- 


sement pas la ville, La restauration y fut 
tée comme l'Empire, et dès lors, Brest 
grandit régulièrement, 

Elle comptait 30.000 habitants en 
1432, ir de son port de come 
me se dessinait déjà, alors que les 
constructions navales jent ra Le 
s étant en paix, Mais le progrès mo- 
difia la navigation, la vapeur remplaçant 


la voile, et le fer, le bois. L'ar re 
trouva son activi dut faire eaux 
ssités nouvelles, Pourtant, en 1870, 


re de Brest ne comptait que ? cui. 
et son rôle dans la guerre fut 


e Les chemins de fer, la ville 
transformer et 
énorme. importinée C'estde Bret. en 
1902, que le président Loubet partit 
Russie : c'est là qu'en 1905 on 
accueillit l’'escadre du vice-amiral Hay, 
alors qu'il s'agissait de refaire avec 
l'Angleterre une entente cordiale ; après 
tant de luttes, de sièges, de bombarde: 
ents, l'escadre anglaise entrait à Brest 


en amie ! 


AUJOURD'HUI 


Aujourd'hui, Brest compte 
12 antons, 84 communes, 
habitants, C'est dire T 
pement de la 
imméd 


avec ses 

239.910 
lop- 
environs 
st un port de guerre de 
première classe : Je port militaire est 
ab l'embouchure de Ja Penfeld ; 
a rade est admirablement abritée, acc 
ble en tout temps aux plus gros navi- 
res. 

Les travaux entrepris et lisés n'ont 
fait que servir les données naturelles. 
Brest possède un important arsenal et 
nombre d 
phie, de pilotage, de manœuv 
mécaniciens, de novices, de mouss. 
écoles de sousofficiers  manœuvrie 
de timoniers, de emmon de torpil. 
leurs, d'électriciens, de radiotélégraphis- 
s, ete. : bref, là vont étudier et se 
former tous ceux qui, des officiers su- 
périeurs aux plus modestes techniciens, 
se destinent à la marine, 

Mais Brest a également un port de 
commerce, dont le développement est 
loin d'être achevé : c'est le port de Pos: 
trein ; il recoit les charhone, les bois 
de construction, le fer, le bl - et 
exporte surtout les produits de vêche e 
les pri is, en Angleterre en partieu 
lier : l'Espagne, avant la guerre civile, 
faisait au avec ce port un commerce 
actif. Les industries <y sont dévelop- 
pées : chandelles, bouchons, corderies, 


coles : Navale, d'hydrogru- 


di 


lanneries, savons, ete. 

Port de guerre et port de commeree, 
Brest prend aujourd'hui, en France, le 
rôle et l'importance de premier plan 


même le destinait. 
Pierre LA VIGN 


quel la nature 


Estil une expression qui résonne plus 
agréablement à l'oreille que celle-là ? 
Elle nous séduit, quels que soient no< 
opinions, nos milieux, nos âges ! 

Une telle formule doit avoir charmi 
l'homme de obtenu tou 


qui professait dans la triste région n 
ière de la Rubr, eonçut l'idée d'emm 
haque fin de semaine ses 
dans la campagne environnante. 

De ce geste, qui rencontra de nom 
breuses difficultés, naquirent les € Au 
berges de la Jeunesse 2. Pourtant la 
mule de Saérmann ne tarda pas à 
poser : de nombreuses auberges s'ouvri- 
rent pour recevoir les jeunes Allemands; 
puis ce ent franchit les frontiè- 
res por” gagner toute l'Europe et, ra 
lenti seulement par la Grande Guerre, il 
devait petit à petit prendre l'essor dont 
noux applaudissons les résultats aujour- 
d'hui 

Déjà, en 1928, il existait plus de 1.800 
« Auberges de la Jeunesse » en Alle 
gne, 600 en Angleterre, 200 en Suède 
150 au Danemark : en outre, il y en 
clques-unes en Belgique, en Hol. 
Pologne, en Tchécoslovaquie 
et au Luxembourg. 

Et en France, direz-vous ? 

Les pouvoirs publies ignoraient tout 
de la chose, et peut-être même le vor 


ble pour les désigner n'existait-il pas 
Et si M. Mare Sangnier ne s'était 

cette année-là, qu'il avait une 

é de trop quelque part à Bier- 

la France 1 pas encore eu 

Auberge de la Jeunesse ». Enfin. 


1928, une Ligue fran 
de lu Jeunesse, avec 
; en 1933, avec une 
promett 
le association 
re laïque des 


nous notons, en 
guise d 


une 


une nou 
< Le € 
a Jeunesse 


40 auberges en 19: 
11936, 240 en 1937 et il atteindra le 
nombre de 400 cette année. Bien qu 
plus lentement la Ligue française gran 
dit elle aussi et l'on 
année elle aura 250 auberge 
ces deux associations un chiffre de 650 
auberges pour le pays. 

Parallélemem Je n 


augmente: d' 
formé en grande partie d 
Centre ligne voit passer son eff 


2.000 en 1934, 3.000 en 1935, 6.000 en 
1936, 20.000 en 1937. La Ligue française 


de Lixos aus uture 
cette 
doute un triom 
de la Jeunesse. 


Quel magnifique succès aprés un d 


We sinon au: 
sera sine aucun 
Auberges se 
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des 
dans les vallons, 
. s’étalent près d 


année 


nichent 
dan: le: boi 
d'eau, s'étirent sur une plage et “épa- 


pour les 


part aussi lent que tardif ! Et à quoi 


nou! 


ent dans les villes, pour ls plus 
grande j 


+ alpin <kieurs. ra- 


mien publique. 1 2 prod 


L'un 


jeunesse 


intre le où celui 
de lu nature. Elles épousent l'esprit en 
que l'arc re 

sont de véritables ché. 
celle-ci aura 


r et j 
berges de la J 


. la sympathie 
l'aide de certaines 
ception < Sports et 


palités, la 


Loisirs + d'un nouveau gouvernement, des € s. un rextau- 
l'application des 40 heures et les congés rant, un fumoir, une abondante biblio. 
payés ; l'heureuse activité de M. Léo  thèque : celle-là n'aura que quelque 


lits, un rudimentair 


Lagrange, et surtout une on de vol- 
laborateurs bénévoles au dévouement in- 
fa 


où l'on devru cuire d 
nts.… Qu'importe, js 
toutes les deux les mn 
de euh 


bon voisi 


rustiques al 
qu'elles offrent 


onsacra 


du sol comme des € 
poussent partout où l'hemm 


Ajoutons que chaque auberge est te- 
nue par un « Père » ou une « Mère au- 
ste > dont le rôle et primordi: 
«+ qui offrent naturellement toutes les ga 
unties morales, 1 entre parmi leurs fonc- 
tions de recevoir les usagers, de contrô- 
ler leur carte ou de leur en délivrer 
une s'ils n'en possèdent pas, de percevoir 
le montant de la nuit d'hébergement et 
éventuellement celui des repas. Ils 
surent également de la tenue des voya- 
sers, veillent à la propre: à la con- 
cervation des locaux et n nnent en- 


Ire tous l'esprit de camaraderie et de to- 
lérance, C 
ct pratiqu 
dér 


te bienveillante surveillance 
ment effective si l'on con 
que le « Père » ou la € Mère au- 
ste » peuvent réclamer une indem- 
nité pour le matériel détérioré, infliger 
un bläme qui est communiqué à l'as. 
sociation Fi lui retirer sa 


lin 


earte pr au besoin le 
faire rayer définitivement, dans les cas 
conduite grave, des listes de T'hé- 


ment de Ja 
est d'ailleurs 


unesse. Chaque au- 


r les wcilleures cond 
confort et d'agrément à 
usent. 


ons de 
ceux qui en 


Mais quels sont, direz-vous, les usa- 
sers de auberges Eh bien, au 
début il n'y eut guère que des scouts 
«1 d'anciens campe: 

étudiants. des 


ats n'en do 
ion magn 


prit de jeunesse 
rde, la _compréhe l'entr'aide, 
ils y développent leurs forces 
physiques et morales. Dans ce mi 
“ppent aux promi 
e grand bol d'air 
le à lutter contre 
et les vices la 
tive qu'ils ménent 
ur fait acquérir des habitudes de 
pline et leur donne le sens des 
lités : ils comprennent aussi que 

urait séparer la jeunesse des 
le des cumpagnes. 
imme il y a 6.000 Auberges de la 
e de par le monde, comme elles 
forment un réseau ininterrompu du fait 
des accords qui les unissent et qu'à cha- 
cun de ces relais se rencontre et se cô- 
toie la nesse de tous les pays, quels 
expoirs magnifiques ne peutil pas poin- 
dre en nous malgré 1 pti pas- 
sées et leurs éternelles récidives ? 
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— Pourquoi non, le cas échéant !.. 
Il s’agirait alors d'exploiter un 
invention nouvelle ? 

— Oui. Une invention qui n’a au- 
eun rapport avec les machines à cou- 
dre, Cest une machine à guillocher. 

Jacques, instruit par son entretien 
avec Ovide Soliveau, venait de frapper 
un eoup décisif. En entendant parler 
de machine à suillocher, James Morti- 
mer tressaillit visiblement. Le faux 
Paul Harmant espéra qu'il allait se 
livrer, mais il n’en fut rien. Il se tint 
sur la réserve. 

— Moi aussi, dit-il d’un air d'indif- 
férence, je me suis occupé de cela. Mais 
il n’y a pas à faire mieux que les Genc- 
vois. Leurs machines sont parfaites. 

— Pour guillocher les surfaces pia- 


nes, assurément répliqua Jacques. 
mais ceci est le pont aux ânes... I] fant 
progresser. 


L'Américain sentit une sueur froide 
mouiller ses tempes. 
Aurait-il eu la même idée que 
? pensa-t-il, 
is il ajouta tout haut : 

—— Croyez-vous done qu'il soit possi- 
ble d'obtenir une machine capable de 


guillocher les talons renversés, les 
courbes ? 

— J'en suis sûr ! 

Mortimer pâlit. 

— Vous avez trouvé cela ?.… fit-il 
d’une voix agitée, 

— J'ai trouvé, répondit froidement 
Jacques, laissant tomber une à une ses 
paroles. Mes plans sont tracés, mes 
épures achevées et, comme j'avais 


l'honneur de vous le dire tout à l'heu- 
re, je verrai si je dois me fixer à New- 
York pour y établir cette machine, et 
d'autres dont j'ai les projets en tête. 

De pâle qu'il était, Mortimer devint 
livide, 

— C'est bien un concurrent, se dit- 
il, le plus redoutable qui se puisse ima- 
giner… Il faut parer le coup sans per- 
dre une minute, et d'un désastre faire 
un triomphe. 

Puis. d'une voix insinuante, il de- 
manda 

— Voulez-vous me permettre, mon 
cher confrère. de vous parler avec une 
entière franchise ? 

— Mais je vous en pri 

— Si vous ne vous illusionnez point, 
et je le crois, car vous venez de me 
fournir la preuve de votre savoir, vous 
avez fait une invention qui doit vous 
donner, en peu de temps. une fortune 
colossale. Mais vous allez arriver à 
New-York où vous ne connaissez âme 
qui vive- Vous serez obligé de vous 
mettre au courant de nos mœurs, de 
nos façons de vivre, des coutumes de 
nos ouvriers, 11 vous faudra créer une 
usine, agencer des ateliers ; cela vous 
prendra beaucoup de temps et vous 
coûtera des sommes folles. 
ans doute, mais le moyen de 
faire autrement ? 

11 existe. 

Je ne le connais pas. 

— Je vais vous l'apprendre, Voici ce 
je vous propose, Devenez mon 
prenez la direction de mes 
ateliers : vous pourrez chez moi vous 
mettre immédiatement à lœuvre et 
construire sans retard la Silencieuse 
et la machine à guillocher, En arri- 
vant à New-York, nous signerons le 
contrat d'association, qui vous assu- 
rera la moitié des bénéfices de ma mai- 
son, et je vais. à titre de prime, vous 
remettre un chèque de cinquante mille 
dollars sur mon ami le banquier Ri- 
chard Davidson que voilà, et qui le 
payera à présentation. 

— Mais, mon cher confrère com- 
mença Jacques Garaud, qui ne voulait 
pas, quoique ivre de joie, avoir l'air 
de céder trop vite. 

— Oh! 
acceptez ! interrompit Noémi 
voix presque suppliante, en ac 
gnant ces paroles d'un regard 
tible. Vous ne pouvez pas refuser l’as- 
sociation que mon père vous propose. 
Vous ne pouvez pas refuser de devenir 
notre ami. 

— Vous voyez que ma fille se j 
à moi ! s'écria Mortimer en riant, Elle 
ne vous cache point sa spmpathie. C'est 
comme ça que nous élevons les jeunes 
filles en Amérique, et nous ne nous 
trouvons pas mal ! Si vous n’aviez fait 
tout d'abord la conquête de Noëémi, 
elle ne vous aurait point présenté à 
moi. Est-ce vrai, fillette ? 

— C'est vrai, père. 

—- Acceptez done, mon cher confrère. 
sympathie de mademoiselle a 
sur moi plus d'influence que toutes les 


e vous en prie. monsieur, 
d’une 


PORTEUSE DE PAIN 


considérations  pécuniaires.  répliqua 
Jacqués : j'accepte 
Une poignée de main, alors. Voilà 
notre association conclue. A propos, 
êtes-vous marié ? 

En entendant cette question. Noémi 
rougit jusqu'au blanc des yeux. 

— Je suis garçon, dit l’ex-contre- 
maître aver nn sourire. 

— Je vons offre done un apparte- 
ment dans ma maison, Vous ne le re- 
fuserez pa 

— Non certes, et je ne sais com- 
ment vous témoigner ma reconnais- 
sance, dit Jacques Garaud, qui ajouta 
tout bas : avant trois mois, je serai le 
gendre de James Mortimer. 

Le reste de la journée s'écoula rap: 
dement, Le diner fut gai, amplement 
arrosé de vin de Champagne, et on se 
sépara fort tard. Une fois dans sa ca- 
bine ct étendu sur sa couche étroite, 
l'ex-contremaitre ne dormit pas. le 
misérable venait de profiter, avec une 
merveilleuse habileté, de l’occasion qui 
se présentait à lui. La fortune lui sou- 
riait. I] allait, en arrivant à New-York, 
toucher une jolie somme et partager 
tous les bénéfices de la fabrique de 
James Mortimer, De plus, il se croyait 
certain de devenir à courte échéance 
le gendre de l'ingénieur. Tout cela était 
splendide. Une seule ombre à ce ta- 
: Ovide Soliveau, 

à lui que je dois d'avoir 
joué ce soir mon rôle d'une façon 
complète, pensait Jacques, mais il est 
dangereux. Ses doutes sur mon iden- 
tité. s'il en a de naissants peuvent 
grandir, Dans tous les cas, il en- 
diquera sans cesse auprès de moi son 
titre de cousin, ce qui serait génant et 
ridicule. 1 faudrait le tenir dans ma 
endance. J'aviserai… » 

A onze heures du matin, James Mor- 
timer, sa fille et le faux Paul Harmant, 
$e trouvaient réunis au salon de con- 
versation avant le déjeuner, La jour- 
née presque entière fut employée par 
les deux hommes à établir les bases de 
l'acte de société ; des signatures préli 
minaires furent échangées, ct l'Amér 
cain remit au Français un chèque 
payable à vue chez le banquier Ri- 
chard Davidson. 

Un peu avant le coucher du soleil, 
on monta prendre l'air sur le pont du 
paquebot. Beaucoup de passagers Sy 
trouvaient déjà. regardant un navire 
qui marchait d direction oppo- 
séc. allant d'Amérique en Europe, « 
qui devait passer à quelques encäblu- 
res du Lord-Maire. Jacques laissa Mor- 
timer et Noémi les yeux fixés sur l’ho- 
rizon, el se rapprocha du gaillard 


d'avant. 11 songeait à se concilier la 
bienveillance de son prétendu cousin 
en mettant quelques louis à sa dispo- 


sition, L'ex-contrémaitre fouilla du re- 
gard la foule qui s'entassait le long 
du bordage de droite, et il aperçut 
Ovide Soliveau. 

Jacques allait s'avancer pour rejoin- 
dre le Dijonnais, mais brusquement 
rrêta. Ovide venait de se placer der- 
rière un homme âgé déjà, s’accoudant 
sur le bastingage, Une lame d'acier, 
que cependant il cherchait à dissimu- 
ler, brillait dans sa main droite, L'at- 
titude de Soliveau parut _singulièr 
ment suspecte à Jacques Garaud, qui 
riva sur lui ses veux. Il le vit along 
sa main gauche vers le pardessus du 
passager placé devant lui, et en relever 
légèrement les pans. Jacques aperçut 
alors une sacoche de cuir suspendue à 
une mince courroie passée sur l'épaule. 

— Ah ah ! murmura-t-il. I e cousin 
me semble avoir plusieurs cordes à son 
arc... Au métier de mécanicien, il ajoute 
celui de voleur à la tire ! Le gaillard 
cumule, Pour le moment, il en veut à 
la sacoche de ce pauvre bonhomme 
au 


EE 


Jucques n'acheva point sa 
ne autre pensée lui traversait l'esprit. 
— Je le tiens ! pensa-t-il. Le hasard 
vient de m'envoyer le moyen que je 
cherchais cette nuit. Le drôle est à moi 
wicds et poings liés. 

Reprenant alors sa marche un ins- 
tant interrompue, il se trouva bientôt 
à deux ou trois pas d'Ovide Soliveau 
qui ne se doutait point de son appro- 
che. Le steamer, en ce moment, croisait 
le paquebot. À la pointe de l'un de ses 
mâts se déployait le pavillon tricolore. 
Une voix cria : 

— C'est un navire français ! Bonne 
route ! Bonne route ! 

Toutes les têtes se découvrirent, tous 
les bras s'élevèrent, agitant les cha- 
peaux. Le vicillard, porteur de la saco- 
che convoitée par Ovide, était un di 
plus enthousiastes. I] agitait frénél 
quement son chapeau, 

Le Dijonnais guettait le moment op- 
portun et n'avait garde de le laisser 
échapper. Tandis que le passager le- 
it le bras et criait à pleine gorge, 
Ovide glissa sa main gauche sous le 
pardessus, puis envoya sa main droite 
rejoindre la gauche. Une lame de ra- 
soir trancha net la courroie ct, moins 
d'une seconde après, la sacoche ayant 
changé de maître se trouvait cachée 
sous la vareuse d'Ovide. 

Celui-ci fit alors volte-face en 
rouetlant sur ses {alons et se trouva 
face à face, avec son prétendu cousin. 
Le faux Paul Harmant, l'air sombre et 
sévère, étendit le bras et laissa retom 
ber sa main sur l'épaule du mécani 
cien. En même temps, d'une voix étouf- 
fée, il lui jetait ces mots au visage : 

—- Que viens-tu de faire, voleur ! 

Ovide chancela, devint très pâle et 
balbutia : 

— Hein ?.… quoi 
dis, cousin ?. 

Jacques lui saisit le poignet et l'en- 
traîna dans un endroit isolé. 

Je dis, reprit-il les dents serrées, 
que j'ai tout vu, que tu es un 


phrase, 


« Qu'est-ce que tu 


d 


misérable, ét que Lu vas me remettre 


l'instant le ce de cuir volé par toi 
à l’homme derrière qui tu te trouvais ! 
Tu viens de commettre un crime que 
rien au monde ne peut rendre excusa- 
ble !… Quand je pense que tu es de ma 
famille et que tu la déshonores, je ne 
is qui me retient de te conduire au 
capitaine du paquebot et de lui dénon- 
cer ta honteuse action. 

Ovide chancelait sur ses jambes. Ses 
dents claquaient. 

—— Non... non non. bévaga-t-il. tu 
ne feras pas cela... Pitié pour un mal- 
heureux égaré Pardonne ma fai- 
blesse ! 

— Une faiblesse dont tu dois être 
coutumier, si j'en juge par le sang- 
froid, par l'adresse, dont tu as fait 
preuve. 

— C'est la première fois... je te l'af- 
firme !.. je te jure ! 

- Tais-toi, et donne-moi ce sac ! 

Ovide tendit l'escarcelle à Jacques 
Garaud, 

— Tu sais ce qu'il y a là dedans ? 
sixante mille franes, à peu prè: 
— Bien Attends-moi là, 

— Que vas-tu f: 
Je vais rendre cette fortune à son 
légitime propriétaire. 

— Mais. 

— Pas un mot de plus ! 

Et l'ex-contremaitre se dirigea vers 
le passager aux cheveux blancs. 

-— Pardon. monsieur, lui dit-il en 
l'abordant et en lui présentant le sac 
de cuir, cette sacoche est bien à vous ? 
Le voyageur porta vivement la main 


2 


2 


à son côté. 
— Volé ! s'écria-t-il avec effarement. 
De quoi vous plaignez-vous, puis 
qu'on vous rend votre bien ?.… reprit 


— Je vais rendre celte fortune à son légitime propriétaire. 


Jacques en souriant. Voici l'escarcelle 
qui vous manque. Voyez si son contenu 
est intact. 

Sans perdre une seconde, le vieillard 
tira de sa poche une petite clef, ou- 
vrit précipitamment la sacoche que 
Jacques venait de lui remettre, et en 
visita le contenu. 

— Non non. il n'y manque rien. 

1 ensuile avec joie, Toul y est 
Toute ma fortune, monsieur... 
Soixante-dix mille francs, difficilement 
amassés en trente années de travail, 
et que je porte à ma fille. Mais com- 
ment cette sacoche se trouve-t-elle en- 
tre vos mains ? 

— Veuillez me suivre, je vous l'ex- 
iquerai. 

El le prétendu Paul Harmant se diri- 
gea vers Ovide qui, pâle comme un 
mort, suivait du regard tous ses mou- 
vements. Le vicillard l'accompagna. 
Jacques s'arrêta en face d'Ovide dont 
les jambes flageolaient. 

- Voilà l'homme qui vous a volé, 
dit l'ex-contremaitre, 

Et comme le passager voulait par- 
ler, il l'interrompit en continuant : 
Je connais ce drôle et je désire 
qu'il ne soit point arrêté, ce qu'il mé- 
riterait cependant, mais j'exige qu'il 
vous fasse l'aveu de son crime, et qu'il 
sollicite votre pitié 

Il n'y avait pas à hésiter. 
s'empressa de balbutier d'une 
éteinte : 

— J'avoue.  monsicu 
j'avoue... et je vous suppl 
donne 

— Je vous pardonne à la requête de 
monsieur, répliqua le passager d'un 
ton méprisant, Allez vous faire pendre 
ailleurs. Je me souviendrai de votre 
visage. Moi aussi je vais à New-York 
et je connais M. Mortimer chez lequel 
vous allez travailler, Vous m'avez ra- 
conté tout à l'heure le but de votre 
voyage. Je vous écoutais, trop confiant, 
et je me figurais naïvement avoir af- 
faire à un honnête et habile ouvrier. 
Vous pouvez être habile, mais vous 
êtes un gredin, et il suffirait d'un mot 
de moi pour ouvrir les yeux à votre 
patron, 

Ovide bégaya quelques mots de sup- 
plication. 

— Je devrais le faire, poursuivit le 
passager. 

Jacques intervint. 

- La leçon lui suffira, dit-il, du 
moins je l'espère. Je vous demande 
pour lui le silence sur cette triste 
affaire. Je vous répète que cet homme 
m'est connu. je connais aussi sa fa- 
mille. Elle est des plus honorable: 
Sa punition et son déshonneur relom- 
beraient sur elle 
— Pour sa famille, ct surtout pour 
vous, monsieur, qui m'avez rendu n 
fortune volée, je gurderai le silence... 
Mais je veux savoir le nom de cet 
homme... S'il refusait de me l'appren- 
dre, je le chercherais sur la liste des 
passagers. 

— 11 se nomme Ovide Soliveau, dit 


fit 


1 


Ovide 
voix 


. j'avoue... 
de me par- 


le faux Paul Harmant. 
L'ouvrier mécanicien était vert d'é- 
pouvante. 


Ovide Soliveau... répête le pasta- 
ger. Je connais ee nom, Ah! je me 
souviens. C'est celui d’un particulier, 
originaire de la Côte-d'Or, contre le- 
quel j'ai eu entre les mains. à Paris, 
un mandat d'amener pour vol avec ef- 


Garaud regarda fixement 
qui semblait défaillant et ne 
songeait même point à nier. 

— J'ignorais Je passé de ect homme, 
dit-il ensuite ; mais, par considération 
pour sa famille, je continuerai à le 
couvrir de ma protection. Vous m'avez 
promis le silenc 

— Et je tiendrai ma 
sieur, car ma reconnaissance vous est 
acquise. Je me tairai, et pour Je crime 
passé, ct pour le crime présent : mais 
je n'oublicrai pas et. si quelque nou- 
veau méfait remet un jour ci une 
drôle en ma présence, je serai sans 
pitié. 

Puis le vieux passager, 
main à Jacques, ajouta 
Vous venez de faire une bonne 
action, monsieur, Si jamais vous avez 
besoin de moi pour quoi que ce soit 
Souvenez-vous que VOUS pOUVEz COMp- 
ler sur moi. Je me nomme René Bosc, 
je suis Français, j'ai fait parlie de Ja 
brigade de sûreté, je viens d'obtenir 
ma retraite, et je vais vivre en famille 
au numéro 66 de la Onzième avenue, 
New-Yorl 

— René Bose. Onzième avenue, nu- 
méro-86.. répéta Garaud. Je n'oublierai 
ni votre nom, ni votre adressé. mon- 
sieur, et peut-être aurai-je un jour ou 
recours à vous, car je vais 
habiter New-York. Et 
maintenant, monsieur, permettez-moi 
de vous prier de me laisser seul avec 
“et homme. 

L'ex-agent de la 
main au faux Paul 
lvigna après avoir j 


romesse, MmOn- 


tendant la 


sûreté tendit la 
Harmant, et s'é. 
té un regard mé 


prisant sur Ovide  Soliveau. Celui-ci 
resta la tête basse en face de Jacques. 
+ Ainsi, lui dit ce dernier d'une 


vuix sourde d'abord, toi que le hasard 
me fait rencontrer sur ce navire, toi 
que les Jiens du sang unissent aux 
Harmant, dont la réputation a toujour: 
été sans tache, toi que j'étais heureu 
de retrouver. tu n'es qu'un misérable 
quin, un scélérat traqué par la po- 
liec. un voleur de profession ! 
Jacques élevait un peu la voix. 


(A suivre.) 


— Ah! voilà une autre chanson! 
ette auto que je l'ai accordée à mon 
corps défendant à cause des accidents 
possibles. Mais il faut s'attendre à tout 
de ta part! Voyons, fillene, parle ? 

— Eh bien! je voudrais un attelag 
à deux poneys noirs de Shetland, avec 
un joli tonneau à quatre places, 

— Ah! nous verrons, laisse-moi le 
temps ! 

— Et pour te remercier à l'avance, j 
me lèverai demain de très bonne heure, 


et nous irons à la chasse aux champi- 
gnons. 
— M. de Blénoy, qui connaît à fond 


la contrée, saurait nous indiquer peut: 
être de meilleurs endroits que ceux que 
nous connaissons, 

— Je me ferai un plaisir de vous y 


conduire, répondit Alain; mon père 
était un grand amateur de champignons, 
et il m'a appris à les connaître. Il y 
en a en quantité dans la forêt, ils se 


trouvent dans des retraites profondes, 
où ne fréquentent guère les profanes, 

—- Ah! voilà qui est intéressant. Vou- 
lez-vous que nous y allions demain en 
bande ? demanda Françoise. 

— Demain est mon dernier jour de 
liberté, mademoiselle, je serai trop heu- 
reux de vous le consacre 

— Vos vacances sont fin 
demanda Mile Sylvie, 

— Mon Dieu, oui, mademoiselle, ces 
quelques jours m'ont paru trop courts. 

11 s'éloigna du côté du piano, et Mlle 
Sylvie demeura pensive, 

Cette fin de vacances, s 
allait couper les ailes à l 
liait devant elle, 

— On pourrait arranger cela, murmu- 
ratt-elle, tandis que les jeunes gens frap- 
paient les premiers accords d'une ou- 
verture de Saint-Sa 

Le lendemain, dans ia matinée, Mlle 
Sylvie se fit annoncer chez Mme Gus- 
tin, 

Surprise de lu femme du 
notaire descendit en robe de chambre, 
et une conversation animée, qui ne dura 
pas moins d'une heure, s'engagea entre 
les deux dames, 

En r duisant sa 
Gustin ré] 

- Entendu, chère made: elle, je 
vais lui parler à déjeuner ; il les aura, 
il les aura ! 

- Le bonheur d'Alain nous 
autant que sil était notre propre fils. 
Mon mari sera trop heureux de coopé- 
rer pour sa part à notre petite intrigue. 

— C'est parfait, A cet après-midi, 
chère madame, ne manquez pas au ren- 
dez-vous, Nous partirons vers quatre 
heures: 

Là-dessus, Mlle Sylvie s'accota d'un 
ï fait sur les coussins de l'antique 
calèche des Blénoy, laquelle, avec un 
fort roussin de la ferme et le fils du 
fermier, composait son équipage person: 
E 
Cette chasse aux champignons fut, en 
une partie de plaisir, dûment or- 
ganisée. Elle se termina par un goûter 
sur l'herbe, auquel prirent part le no- 
taire et sa femme, venus, com 
sur, vers quatre heures, en 
Huttière, 

En constatant quelle aimable inti 
s'était établie entre les deux  jouven- 
ceaux, le petit notaire faisait craquer ses 
jointures de satisfaction, et lançait à la 
dérobée à sa femme des clignements 
d'yeux significatifs. 

L'on emporta de la forêt de grands pa- 
niers de champignons qui furent par- 
tagés amicalement avant la séparation, 

Alain recondu amis jusqu'à leur 
porte. Il se disposait à partir, quand le 
notaire dit d’un ton négligent : 


, déjà 


tôt arrivée, 


dylle 


se 


Mme 


iteuse, 


pêta plusieurs foie sur le seuil : 


A propos, n'est-ce pas demain que 
vous deviez rent: à 
— Oui, monsi heu- 


res précises. 

— Eh bien ! non. Prenez done encore 
quelques jours. une quinzaine, par 
exemple, 

« Le travail ne presse pas en ce mo- 
ment. 

— Monsieur... je eraindrais d'abuser… 

— Mais non, mais non! Prenez un 
peu de bon temps, mon ami, cest de 
voire âge. Ah! je crois que ces dames 
ont comploté une autre parti 
pour après-demain, mais moi 
un Moulin-Vieux, que cela ne vous em- 
pêche pas d'y aller. Amusez-vous 

Sans laisser à Alain le temps de 
remercier, l'excellent homme rentra chez 
lui en faisant craquer les jointures de 
ses dix doigts. 

Quels jours de é sans nuages se 
levèrent pour le pauvre garçon sevré de- 
de longs mois de toute distraction! 

Il pouvait croire à de certains mo- 
ments qu'il avait repris vraiment la pos- 
session de la Huttière, car il était cont 
nuellement sur son chemin, soit pour » 
aller, soit pour en reveni 

Il était devenu presque aussi ini 
sable au chimiste qu'à sa fille. 

Quand à Mile Sylvie, nous eroyons sn- 
perflu d'appuyer sur la satisfacti 3 


nana in Puis 
LA HUTTIERE 


lui procuraient les 
du vicomte, 

Celui-ci était devenu le grand agent 
électoral de M. Richaud qu'il accompa- 
gnait souvent dans ses tournées. 

Ce dernier ne dissimulait point son 
désir de se montrer en public avec hi 
ritier des Blénoy, certain qu'il était de 
trouver partout en 6a compagnie une 
chaude réception. Françoise réclamait 
souvent aussi une part de son temps. 

Elle avait heures pour déchiffrer 
au piano, d'autres pour la chasse aux 
champignons, d'autres enfin pour les vi- 
es aux pauvres. Elle réclamait son av 
sur les sujets les plus divers, quitte à 
n'en tenir aucun compte si le vent de sa 
fantaisie la poussait vers d'autres idé 
Pourtant, il lui arrivait maintenant assez 
souvent de réfléchir avant de se la 


ser 
aller à l'un de ses caprices et de se de- 
mander : < M. Alain n'approuvera- 


élevé d'Alain, son esprit sérieux, sa dou- 
eur parfaite faisaient impression, il lui 
ait du respect, elle l'admirait et 
craignait ses jugements, aussi <e trou- 
vait-elle très petite fille à de lui : 
un éloge venant d'Alain la faisait rougir 
de plai 


isir. 


CHAPITRE XI 


Ainsi qu'il l'avait laisé entrevoir, 
Alain de Blénoy se dévoua corps et âme 
à la campagne du nouveau châtelain de 
la Huttière. 11 lui amenait chaque jour 
de nouvelles recrues. 

Son adversaire le plus redoutable était 
l'instituteur Guillot, représentant les idées 


les plus contraires. Il était soutenu en 
dessous le docteur Berthomet, le: 
quel n'osait avouer hautement ses opi- 


ons de crainte de se voir fermer plu- 
sieurs portes et, entre autres, celles de 
la Huttière dont il était le médecin atti- 
tré. 

Partout où il passait, le vicomte fai- 
sait à son candidat de fervents adeptes 
en le présentant ouvertement comme le 
successeur de son père qui avait, pen- 
dant tant d'années, présidé le Conseil 
pour le plus grand bien du pays. 

Enfin, arriva la journée des élections. 

Ce fut, dans la petite ville, l'occasion 
d'une chaude effervescence, car les pas- 
sions étaient échauffées, un grand nom- 
bre d'adversaires ayant espéré ramener 
à leur candidat la majeure partie des 
voix qui se ralliaient sur le nom du 
comte de Blénoy 

On attendait le résultat du serutin, les 
uns avec inquiétude, d'autres mus par 
la simple curiosité. 

Les grilles du château, largement ou- 


file 


vertes, laissaient passer une inces- 
sante de visiteur: 
Françoise, très affairée au côté de 


son rôle de châtelaine 


son père, lena 
accueillante, 

Elle conduisait les paysans, venus dl 
loin, dans une salle du rez-de-chaussée 
où Mariette, aidée d'un domestique, leur 
versait à boire. 

Vers sept heures du soir, Alain de 
Blénoy_accourut triomphant: M. Ri- 
chaud était élu à une forte majorité. 

Très ému, le chimiste pressa les m 
du vicomte : 

— Ce succès vous est dû en grande 
partie, mon cher ami, ditil. J'en suis 
très heureux. 


= Moi aussi, monsieur, répondit Main 
avec ce regard brillant qu'on ne lui 
voyait qu'en de rares occasions, et je 
vous en fais tous mes compliments bien 
sincères. 

Entouré, félicité de tous côtés, M. Ri- 
chaud dut se tourner vers de nouveaux 
arrivants, et le vicomte de Blénoy en 
profita pour aller saluer les dames dans 
le salon voisin. 

Françoise, toute vêtue de blanc, allait 
de groupe en groupe, ayant un sourire 
pour chacun. Elle n'avait point ménagé 
ses remerciements au jeune de Blénoy 
qui s'y était dérobé avec a modestie 
habituelle. 

A plusieurs reprises, Françoise le con- 
sidéra de loin d'un air pensif, expression 
peu habituelle à son charmant visage : 
Mlle Sylvie, passant auprès d'elle à l'un 
de ces moments, lui demanda ei elle se 
sentait souffrante. 

— Mais non, ma 


non, petite tante, au 


contraire, je suis ravie. 
< Ravie… de quoi? Sinterrogea la 
vieille demoiselle : muis… de l'élection 


de son père probablement. > 

Vers 11 heures, les visiteurs se firent 
plus rares, ils prirent rapidement congé 
et il ne resta bientôt plus que les inti- 
mes. 

Le docteur B avait jugé 
de bonne politique de venir offrir ses 
félicitations au nouvel élu, partit Fun 
des derniers. 

M. Richaud, Françoise suspendue à son 
bras, le reconduisit jusqu'au bas de l' 
venue. Îl désirait se faire un allié de 
cet homme en qui il sentait encore un 
dversaire. 

Au moment de la ség 
teur demanda : 

— Nous aurons sans doute la bonne 
fortune de vous garder ici une partie de 
l'hiver ? 

— Nous 


ration, le doc- 


pensons rentrer la Tous- 
saint. De gros intérêts m'appellent à 
Paris, mais il me sera facile de revenir 
ici quand ma présence y sera nécessaire, 
En deux heures, avec une bonne auto... 
Il est vrai, reprit le docteur, qu'une 
Parisienne comme mademoiselle mour- 
rait d'ennui dans nos campagnes, au 
cœur de l'hiver. 

— Mais je ne le crois pas, répondit 
Françoise. Je me suis beaucoup 
et, si je pouvais agir à ma guise, 
J'Y resterais volontiers — au moins jus- 
qu'en janvier. 

— Tu aurais vite assez du froid, de 
la pluie et des chemins crevés d'ornières. 

— Et la belle neige blanche, papa ? 
Ce doit être amusant de fêter Noël à 
la campagne. A Paris, tout est si banal ! 

— Si cela te fait plaisir, nous revien- 
drons passer une quinzaine à cette épo- 
que. 

Pendant ce colloque. le médecin était 
remonté dans son automobile, il salua et 
partit. 

Le chimiste et sa fille reprirent lente- 
ment le chemin du château dans l'ave- 
nue éombre, au bout de laquelle appa- 
raïissait la baie lumineuse des salons, 

Françoise, continuant la conversation : 

— Pourquoi tiens-tu à rentrer si vite ? 
Ne sommes-nous pas bien ici ? 

— Je suis enchanté que tu t'y plaises 
autant, ma chérie, mais il faut penser 
aux affaires sérieuses, et puis cet hiver 
je veux que tu ailles un peu dans le 
monde 

— Je n'en suis pas pressée, je l'assur 
avons eu déjà beaucoup de vi: 


cet été. Je me suis bien amusée. 

— J'en suis enchanté, petite fille ! je 
craignais beaucoup que tu ne te lasses 
vite de ce trou de campagne. 

— Pourvu que je me trouve près de 

commença Francoise, 

Elle s'arrêta court, hésita 
puis reprit d'une voix bas 

— Petit père, j'ai beaucoup réfléchi à 
certaines choses, ces derniers jours. 

— Pas possible ! Toi, Francette ? 

— Oui. Te rappellestu ce que j'ai dit 
quand j'ai refusé de Lassigny ? 

Que je ne pourrais jamais vous 
quitter, ni toi ni petite tante, que je ne 
voulais pas me marier. 

— Ah! oui. Et était 
parce qu'enfin tu seras bientôt en âge. 

— L'âge n'y fait rien, je vous aimer: 
autant dans dix ans qu'aujourd'hui. 

— A quoi veuxiu en venir, ma petite 
fille ? Tu m'intrigue: 

— A ceci papa 7 
oyen de tout € 
marier et le nm 
quitter. 

— Vraiment ! C'est à cela que tu ré- 
fléchissais quand je croyais ma Francette 
oceupée à ses toilettes. Eh bien, ton 
moyen ? 

— C'est de prendre un mari qui vi- 
vrait avec nous, q aimerait ce pays-ci 
comme le sien et qui consentirait par. 
par amour pour moi à passer quelques 
mois avec nous — nous trois — à Paris, 
l'hiver. 

— Il faudrait d'abord me trouver ce 
gendre idéal, Francette. 

— Je l'ai trouvé, papa. 

= Bah ! Où cela ? plaisanta M. Ri 
chaud. 

— Jei, tout près de noue. Celu 
emble à aucun autre, à aucun des 
jeunes gens qui tournaient autour de 
moi cet été et m’accablaient de compli: 
ments. Ceux-là savaient bien que mon 
cher papa n'a faite riche et ils pensaient 
plus à ma dot qu'à moi-même. 

— Tu rendrais des points à Machia- 
vel! 

— Je vois bien des choses sans en 
avoir l'air, J'ai compris que ce pauvre 
garçon — il est pauvre et pas très beau 
— pas très brillant non plus, excepté 
quand on le met à son 

= Oh ! oh ! Francette, je crois que je 
commence à comprendre, ta tante l'a 
convertie à ses idées, 

— Non papa, j'ai compris moi-même 
que pour le vicomte de Blénoy, tout 
pauvre qu'il est, la question d' argent ne 
comptait pas, Il m'aime pour moi, uni- 
quement, et il est si timide qu'il ne me 
le dira jamai 

Alors, comment as-tu compris qu'il 
l'aime ? 

Françoise réfléchit un instant et dit 
un petit rire : 

— Je € que c'est parce qu il est 
encore plus gauche et plus timide avec 
moi qu'avec n'importe qu 

— Ah! ah! Voilà une jolie qualité 

pour séduire une jeune fille ! Et c'est 
pour cela que tu l'aimes ? Car, enfin, 
si tu veux l'épouser, je suppose. 
Je ne sais pas si je l'aime, papa, 
je le trouve si bon, si parfait, que je 
suis fière d'avoir été distinguée par lui 
et puis il m'a aidée à devenir meilleu 
je le sais ndulgent que je suis cer: 
taine qu'il m'aimera malgré mes défauts, 
et moi je tiens avant tout à mériter son 
estime. 

— Françoise, ma chérie, estce toi qui 
parles ? J'avoue que je ne te comprends 
plus très bien. 

= Et moi c'est à peine si je me com- 
prends. 

— Depuis quand as-tu pensé que tu 
pourrais l'épouser ? 

— Depuis l'autre jour. Mais c'est 
toute une histoire : nous nous étions ren- 
contrés chez le vieux Vincent, un pau 
vre homme qui vit dans une cabane près 
de la croix de Sainte-Apolline. 

— Que faisaistu là ? 

— J'étais venue pour lui porter des se- 
cours. Quand je suis éntrée. M. de Ré. 
noy était occupé à soigner. uné horrible 
plaie que cet homme avait à la jambe. 


à parker, 
e et tendre : 


une ineptie 


est que j'ai trouvé 
neilier, ton désir de 
en de ne pas vous 


le 


re: 


(A suivre.) 


—- Ce succès vous est dû en grande partie, cher ami, dit-il. 


LE RAVIN_ 


randes ? bien, apprenez qu'il est 

mort à l'hôpital de Porto-Alexandre.. 
— La Madone l'a puni ! 

- Que voulez-vous dire 

pnterai tout, 

i soif. Je n'en puis 


Ils le délivrèrent complètement, le 
soignérent de leur mieux, le réconfor- 
lérent, massant ses membres grêles, 
frictionnant êche, l'alimen- 
tant rationnellement, s doses 


avec précaution Puis, Ru- 
des gronda, exigeant et terrible 
— Ce n'est pas tout ça !… Et l'or ? 


t l'or 
Mais il n'y a pas d'or ici, il n'y 


senor, que c’est la 
vérité. Je vous récompenserai de 
m'avoir délivré, mais vous-ne trouve- 
rez pas une parcelle d'or dans le Ravin 
des Tempête 
__ Enfin, que s'est é 
Le captif de la grotte expliqua en 
substance : 
— Je su 
colon portugais de la province du Ben- 
guella, J'avais un intendant en qui 


— Je vous jure, 


guel Amarandes. Mais il n'était qu'une 
fripouille, et je découvris par hasard, 
en examinant ses comptes de planta- 
tion, de nombreuses malversations et 
d'importants détournements dont il 
s'était rendu coupable !.… Après lui 
avoir arraché des aveux complets, je 
décidai de le livrer à la police portu- 
gaise, et nous partimes.. Il se mon- 
trait docile et repentant !., Mais, com- 
me nous passions dans ces parages 
désolés, il se jeta brusquement sur 
moi, me maitrisa, no 

état de légitime défens 
lemment frappé en pleine poitrine à 
coups de couteau... 

Sremnen ts Ruis-m'énchatts 
dit qu'il exigenit, avec mon 
une énorme rançon. Je refus: 
il me condamna à mourir de f 
fond du Ravin des Tempêtes, et m'a- 
bandopna... Je ne m'explique pas com- 
ment il a pu vous envoyer à mon $e- 
cour 


est bien simple !.… fit Romain 
Chavalard, disccrnant toute la vérité, 
FA sentant mourir, épuisé par sa lon- 
gue randonnée, de retour à Porto-Ale- 
xandre, il a eu du remords. Et il ne 
nous a raconté cette fable de trésor 
que pour nous décider à nous rendre 
ici. Car, à ses premiers mots 
ce que vous iriez au Ravin de: 
pêtes ? » nous avions d'abord r 
négativement. Voilà. Il a expi 
repenti, ses cendres 

C'est bien ce qui s'était produit, en 
effet. 

Gonzalez Rudes et Romain Ch. 


et s'est 


volontaire bonne action, car, Iorsqu’ 


eurent ramené à Porto-Alexandre Al- 
rétabl 


sauvé, celui-ci les 
ee" est dans le tra- 
trouvèrent l'or 
e fortune qui pro- 
Vefort, et non de 


varez Goy 
pri à son 


7 


vient toujours de 
l'aventure. 


DAZERG 


MAx-ANDRÉ 


En écoutant chanter 


YVONNE PRINTEMPS 


(Suite de la paye 12.) 


mps. Elle à le charme, ce don pré- 
cieux auprès duquel la beauté n'est 
rien. Dès qu'elle chante, on la revon- 
nait dès les premières mesures, à la 
séduction de. sa noix, el à sa perfec- 
lion, 

Car cette artiste douée comme nulle 
autre n'a jamais cru devoir se laisser 
aller à Ta facilité : sa technique est 
admirable : et elle n'a en rien perdu 
pour cela cette aisance ravissante qui 
nous enchantée et nous ravil. 

Et cela est un bel exemple pour 
tant d'artistes qui croient tout savoir 
sans avoir rien appris. 


GENMAINE RAMOS. 


Pour permettre à ses lecteurs de suivre 
et de noter toutes les péripéties du 32° 
Tour de France cycliste, l'AUTO a fait éta- 
blir une carte officielle de l'épreuve. 


Cette carte (65 x100) illustrée en trois 
couleurs, claire et pratique donne toutes 
les indications nécessaires et des détails 
faciliteront la mise à jour 
étape par étape de la grande course # 
qui passionne la foule sportive. 


amusants q 


En notant, sur la carte offi- 
cielle, les moindres incidents de 
l'évènement cycliste le plus im- 
portant de l’année, vous établirez 
vous-même un agréable souvenir 
du Tour de France 1938. 
Cette carte vous sera adressée contre mandat de 3 fr. 65 
à ‘* JEAN-PIERRE ‘',142, rue Montmartre, Paris (2°). 


Chèques postaux 959-34 Paris. Les timbres ne sont pas 
acceptés. 


SANS FILISTES 


Vous trouverez dans chaque numéro de 
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Les plus intéressants interviews de ve- 

dettes @ Les meilleures présentations des 

émissions radiophoniques © La plus judi- 

cieuse documentation théâtrale et musi- 

cale @ Une grande sélection heure par 
heure des programmes. 
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EXIGER LA BAGUE 


LA MÉTÉOROLOGIE 


Science nouvelle 


{Suite de la page 3.) 


Un poste à terre peut guider dans la 
nuit une machine aveugle 
l'avion, sans le ballon, rien à faire 
fin, les théoriciens, notant les obser- 
vations des uns et des autres, font, 
d'après elles, les commentaires ‘et les 
déductions  convenables,  dépouillant 
les influences et les don! et en ti- 
rant enfin une conclusion qui n'exclut 
pas les imprévisibles. Aussi bien, la 
météorologie ne prédit-elle pas : elle 
annonce les probabilité 

Ce que nous pouvons, nous, prédire, 

qu’une science si bien pourvue de 
moyens ne saurait que progresser en- 


ailleurs, n'annonce-t-on pas de 
prochains perfectionnements _techni- 
ques, en cours de réalisation ? 

D’après les renseignements que nous 
avons pu obtenir, l'analyse du brouil- 
lard, par exemple, si importante pour 
l'aéronautique, Un système basé sur la 
cellule photoélectrique signalerait au- 
tomatiquement le nn de 


“brouillard, 
ent bien des Étastionte 


: 
Enfin, deux grandes découvertes ré- 
cent la bélinographie et la radio- 
télétypie vont bientôt permettre de 
diffuser simultanément sur tous les 
es de vents et de nua- 
tandis que les 
vions en vol pourront communiquer 
renseignements et observations. 
pas à l'Office national 
rologique à une prévision se 
du temps à longue échéan 
Mais le progrès de demain gagnera in- 
establement en précision. L'étude 
du vol à voile et de la turbulence 
(rafales, phénomènes locaux, givre.) 
donnent, d'ailleurs, des résultats d’un 
[a 


viateurs ont dû une mort 
prématurée à l'ignorance de ces turb 
lences secondaires, aussi d, 
en certains points que les plu 
dables tempêtes. Les connaître, 
pour eux /dittinuer lex chaneet date 
mort précoce qui n’est encore que trop 
souvent le lot de nos héros de l'Air. 
D'ailleurs, au temps où l'a 

fait des progrès i 

e national met à 
vions particulier: 
cieuses de ses servir 


la disposit 
:s TESSOUrC 
< techniques 
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UN ALMANACH 
MERVEILLEUX 


qui vous enchantera avec 
ses jeux, ses constructions 
à faire soi-même et ses 
splendides histoires 


C'EST 


L’ALMANACH 
DE LA GRANDE 
AVENTURE 


QUI VIENT DE PARAITRE 


Toutes les fillettes 
voudront garder dans 
leur bibliothèque 


L’'ALMANACH 
DE BETTY 


L'ALMANACH 
DE CENDRILLON 


L’'ALMANACH 
DE RIRI 
ET RIRETTE 


cependant que leurs 
grands et petits frères 
se passionneront pour 


L’ALMANACH 
DE JEUDI 


L’'ALMANACH DU 
CORSAIRE MASQUÉ 


L'ALMANACH 
D'ŒIL-DE-FAUCON 


L’ALMANACH 
DE FRANGIPANE 
ET CARAFON 


Tous ces almanachs sont 
en vente au prix éton- 
nant de | fr. 75 l'alma- 
nach et chaque almanach 
est envoyé franco contre 
2 francs en timbres à 


L'AGENCE PARISIENNE DE 


DISTRIBUTION 


8, rue du Croissant 


PARIS (2:) 


LES e DISTDACTIONSe DEe JEANePIEDPE 


UN GRAND PROBLÈME POLICIER 
LE VOL DE LA BAGUE DE DIAMANTS 


aan tit 


ande bi- 


Lu scène dans une 


passe 


joute de la rue de La Paix. Il est 
14 heures. Le vendeur (a) dans ta- 
bleau 1 est seul, Il entre tout d'abord 


un homme (b), qui demande à choisir 
une très belle bague de fiançailles, gar- 
nie de diamants, pour offrir en cad 
ente un coff: 
examine le feu des brilla 


Le vendeur lui pr 
l'homm 


, entre une dame (c), d'al- 
achète un poudrier. Suc- 
cessivement arrivent alors quatre autres 
dames (d, e, f, g), qui attendent leur 
tour. La première dame (ce) paye son 
poudrier au vendeur, puis (tableau 2), 
quitte le magas 

Le client (b), après avoir examiné to: 
tes les bagues, déclare ne pas trouver c 
qu'il désire (tableau 3), 


NOS MOTS 


à lui présenter 
fermer le cof. 
fret à bagues, mais, 6 stupeur, il man- 
que une bague de très grande valeur. 


Le vendeur retient les cinq perso 
ges dans sa boutique, jusqu'à l'arr 


il. 
trou- 
emment, la 
cheteuse du pou- 
drier, et qui est mais le vendeur. 
qui ne l’a pas quittée, peut affirmer, sur 
la foi du serment, qu'elle n’a pas dérobé 
la bague en question. 


vable. On 
première dame 


Examinez en détail les différents ta- 
bleaux et devinez ce qui s'est passé. 


Nous donnerons Ja solution de cet inté- 
ant problème dans notre prochain 
numéro, 


PROBLÈME XIX 


HORIZONTALEMENT 


I. Action de cadastrer. — II. Animal] domestique - Usages. — 
III. Pour jouer - Habitation en bois de sapin, de divers peuples 
du Nord de l'Europe - Se parlait autrefois. — IV. Boutique de bou- 
cher - Perdit, égara. — V. Au monde (se dit d'un fruit trop mûr). 

VI. Mis à sec - Adverbe., — VII. Lac du plateau finlandais (Fin- 
lande) - Petit colombier. — VIII. Possessif - Prénom féminin - 
Deux lettres de Lille. — IX. Note - Mesure. — X. Ville de Bavière 
sur le Danube, 


CROISÉS — 


VERTICALEMENT 


1. Fermer avec un cadenas, — 2. Saison - Fleuve côtier. — 3. Par- 
ticule qui, jointe au mot oui, donne plus dé force à l'affirmation - 
Vin mousseux d'Italie - Note. — 4. Signifle également : indigo - 
Rendu mats, l'or, l'argent. — 5, Possessif - Partie la plus grossière 
du son, — 6. Une des iles de la Sonde - Anagramme de ban. — 
T. Action de ruer - Bière qui se fait à Bruxelles. — 8. Carte - De 
même, également - Pronom, — 9. Métal - Grand fleuve de l'Afrique 
orientale. — 10. Grande bourse pendue à la ceinture. en usage au 
moyen âge 


{Solution au prochain numéro.) 


SOLUTION DES JEUX 


du précédent numéro 


LA CLE EN PRISON 


Pour mettre la clé en prison, vous 
courbez le euir en deux en inelinant le 
de lovale C vers l'autre petit 
ion vous prenez 
la languette À produite par les deux 
fentes, et vous la faites passer par l'an- 
neau D de la clé. Elle pa en formant 
une boucle, Dans cette boucle, introd 


dre 


son. 
Vous pourrez alors proposer la ques- 
n inverse : faire sortir la clé de la 


ÉTOILE ET 

Voici la con 
parallélogramme nv 
diquées. Vo: 


PARALI 


formes 
triques. 


LA PRISONNIERE 


Pour u bague, sans que la 
les pouces, agissez comme 
votre index gauche sur 


la ficelle pr 
sonne, 
pointill 


du pouce P de la per- 
Votre index est figuré par 
LL. Prenez la ficelle au p 
otre ponce et votre index dre 
ser au-dessus de LL et e: 
r Je pouce P. Rapprochez la 
bague du pouce. Reprenez la ficelle une 
seconde fois en S, repa: autour du 
pouce. Retirez votre index, et la bague 
vous tom main droit 
éussir, suiv minutieuse 
ione ci-dessus. 


Professeur ALBER 


SOLUTION DU REBUS N° 18. 
Qui a bu boira. 


MOTS CROISÉS N° 18 


m|Z[ZM)-DEZ>|0 


LOQ COLLE 


Zoom 
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 seut he6domadaite du cofectonneut de timbtes-noste 


LES TIMBRES DE SUÉËÉDE 


communs oblitérés. Les dentelés 14 se 
rencontrent 
m î 


LA SUEDE 


Trop peu de collectionneurs fran- 
çais s'intéressent aux pays scandina- 
ves. Ils sont pourtant très digne 
retenir jeur attention, la Suède s 
lout, car ses timbres se trouvent, au- 
jourd'hui, à bon compte, pour la plu- 
part, sur le marché français, précisé- 
ment à cause de la modicité des de- 
mandes, Or, il n’est pas douteux qu 
subiront, dans un avenir plus ou moins 
rapproché, une hausse notable. 11 est 
donc indiqué, même si l’on n'a pas 
l'intention de se spécialiser dans ce 
pays, de se procurer ceux de ses tim- 
bres qui monteront certainement, et 
qui constitueront alors d’avantagenses 
valeurs d'échange, 

Plusieurs facteurs jouent en faveur 
de la Suède. D'abord, c'est un pays qui 
a émis relativement peu de timbres. 
Depuis 1855, c'est à peine si l'on 
compte trois cents types de timbres 
suédois, alors que l'Espagne, pour 
ne compter que ses figurines Stricte- 
ment officielles, a dépassé le millier, 
que l'Halie et l'Allemagne n’en sont 
s très loin — sans oublier tels au- 
$ pays non moins prolifiques, com- 
me le Nicaragua et 

De plus, beaucoup des séries de 
Suède sont fort belles. En partieu- 
licr les plus récentes — cinquième 
ecntenaire du Parlement, tricentenaire 
de la Poste, ete, — dessinées par Olle 
Iijortsberg, directeur de l'académie des 
Beaux-Arts de Stockholm, et finement 
#ravées par Sven Ewert. On a d'ail- 
leurs pu, tout récemment, se rendre 
compte du bon goût de l'administra- 
tion suédoise, en matière de figurines 


la Russie 


postales, lorsque a paru, en avrit der- 
nier, la série commémorative de la 
« Nouvelle Suède ». 

Ce n'est pas tout : la Suède, bien 
au'elle ait subi, comme la plupart des 
Etats de la planète, sa dévaluation, 
n'a pas élevé ses tarifs postaux, et 
les plus hautes valeurs de ses séries 


ne dépassent pas cinq couronnes. 
C , d'autre part, un des très ra- 


res pays qui n'ait, dans ses émissions 
anciennes, que très peu de timbres 
non dentelés, Dès la seconde émission, 
en 1858, la dentelure apparaît. 11 n'y 
a donc, comme timbres classiques, 
vraiment très recherchés, que les cinq 
premiers timbres de l'émission du 1° 
juillet 1855, les 3, 4, 6, 8 et 24 « skil- 
ling-banco ». Encore ne sont-ils pas 
parmi les timbres les plus chers, p: 
que la plus haute cote, celle dés 3 et 
24 sk, à l'état neuf, n'est que de 
6.500 francs. 

Je mets à part, bien entendu, Je cas 
de la fameuse « erreur de couleur » 
du 3 skilling jaune au lieu de vert, 
exemplaire unique qui est le timbre 
le plus cher d'Europe, et qui a atteint, 
lors de la dernière transaction dont il 
fut l'objet, le prix de cing mille li- 
vres. 

Notons encore, avant de quitter ces 
timbres de la première émission, que 
si le timbre de 4 skillings bleu, qui 
cote 30 francs oblitéré, peut être ob- 
tenu au-dessous de ce cours, les au- 
tres valeurs, lorsque les exemplaires 
sont bien centrés, atteignent aux en- 
chères des prix très supérieurs aux 
cotes du catalogue. 

Mais restons dans le domaine des 
timbres moyens, Voici, recueillie au- 
près d’un philatéliste qui connaît bien 
les timbres de Suède, une liste des 
timbres qu'on a intérêt à rechercher, 

D'abord, dans la série de 1872 à 
1891, au type chiffre et au type trois 
couronnes, plusieurs des timbres den- 
telés 14 et non 13. (C'est ici que s’im- 
pose l'emploi de l « odontomètre », 
ce petit instrument si peu coûteux et 
si utile, dont j'ai si souvent préconisé 
l'achat, car, il peut permettre aux col- 
lectionneurs de découvrir parmi leurs 
timbres des richesses insoupçonnées.) 
Les timbres à dentelure 13 sont assez 


pour bien 
$ aisément 
Dans la série de 1917-1918, à l’ef- 
gie de Gustave V vu de face, on re- 
marquera que deux timbres, le 55 ôre 
bleu vert et le 80 üre noir, atteignent 
au catalogue des cotes impressionnan- 
tes : 1.500 francs neuf et 2.000 obl 
téré, alors que leurs camarades d'émis- 
sion, les 7, 12, 27 üre, etc., se traînent 
à des prix dérisoires. C’est que les 
quatre-vingt-dix-neuf centièmes de 
leur tirage ont été utilisés pour être 
surchargés d'une nouvelle valeur, 
27 üre, le 30 novembre 1918. D'ingé 
nieux faussaires ont réussi à... ressus- 
citer artificiellement des 55 et des 80 
üre en faisant disparaître cette sur- 
charge par des procédés chimiques. 

La série Gustave Wasa, de 1921, ac- 
tuellement trés bon marché, montera 
certainement, en particulier le 20 üre 
violet, 

Dans la série du huitième congrès 
de l'Union postale universelle, émise 
en juillet 1924, les trois plus hautes 
valeurs, 1 kr. vert, 2 kr, rouge et 5 kr. 
bleu, déjà assez bien cotés d'ailleur: 
monteront encore, car leur tirage a été 
Il en est de même de 
hautes valeurs de l'émission suivante, 
« 50 ans d'Union postale », du mois 
d'août de la même anné 

La série de bienfaisance du 16 juin 

é du  soixante- 
ersaire du roi Gustave V, 
émise au profit de l'hôpital anticancé- 
reux, est tout entière trés bonne, et sa 
cote actuelle ne répond pas à Sa vé- 
ritable valeur. 

‘Très bons, é 


la plupart 


lement, dans les émis- 


SVERIGE 


sions sui le 90 üre 
série du ntenaire de la mort de 
Gustase Adolphe (1932), le 35 ôre brun 
carminé de la série du V* centenaire 
du vartement, ainsi que le 60 ore lilas 
brun : ce dernier est, me dit-on. déjà 
malheureusement très ditficiie à trou- 
ver. 

Trois bons timbres encore, qui ne 
sont pas chers et qui monteront ; le 
20 üre bleu vert, le 40 üre vert olive 
et le 60 ôre lie de vin de la série de 
1936 du troisième centenaire de la 
poste. 

Parmi les timbres de la poste 
aérienne, le 50 sur 4 üre violet de 1920 
est excellent, Le 50 üre de 1936, com- 
mémoratif de l'inauguration de l’aéro- 
drome de Bromma, aura des chances 
de grimper. Il n'a d'ailleurs été tiré 
qu'à six cent mille exemplaires, ce qui 
n'est vraiment pas énorme dans un 
pays où les émissions ne se succèdent 
»as sur un rythme précipité. 

Mais il n'est pas jusqu'aux tim- 
bres les plus communs eux-mêmes, 
aux types Lion, Gustave V ou Couron- 
ne ei copostal, qui ne soient dignes 
de retenir notre attention, voici pour- 
quoi : vous savez que la plupart des 
timbres de Suède ne sont dentelés que 
sur deux côtés, à droite et à gauche. 
Or, cette dentelure est extrêmement 
défectueuse, vous pourrez en juger par 
vous-même en examinant vos doubles, 
si vous en avez. Ce défaut a d'ailleurs 
donné lieu, en Suède, à de nombreuses 
protestations de la part des philatélis- 
tes. Sur dix exemplaires, c'est à peine 
s'il ep est un qui ait ses dents in- 
tactes. Mais s’il possède cette rare qua- 
lité, il y a encore neuf chances sur 
dix pour qu'il soit mal centré, Il en ré- 
sulte qu'un très petit nombre de ces 
timbres € communs » sont vraiment 
dignes de figurer dans une collection. 
Aussi n'exagérerai-je pas en ant 
qu'un de es timbres, s'il est vraiment 
parfait, vaut beaucoup plus, peut-être 
dix ou vingt fois plus, que sa cote. I] 
y a là un élément de hausse certain au 
moment où, de plus en plus, on refuse 
et avec raison les timbres de second 
choix. 

Pour en terminer avec ces pronostics 
sur les timbres de Suëde. je conscille 


vert de Ja 
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aux lecteurs de notre journal, qui pos- 
sèdent un ancien catalogue et un nou- 
veau, de comparer les cotes de ces 
timbres en 1937 et en 1938. Ils consta- 
teront qu'elles ont fort peu changé. 
Or, la monnaie suédoise, qui est saine, 
a suivi le même mouvement ascension_ 
nel -— par rapport au franc -- que la 
livre, le dollar, le florin, le franc suis- 
se, ete. Il est done certain que ces co- 
tes subiront une augmentation sen- 
sible peut-être d'ici peu, si j'en crois 
mon correspondant, qui estime qu'elle 
devrait normalement avoir lieu avant 
même la publication du catalogue de 
1939, au début de l'automne. 

Les collectionneurs qui n'auront pas 
attendu trop longtemps pour combler 
les vides de leurs albums à la rubri- 
que des pays scandinaves — car la 
Norvège ct la Finlande, dont je par- 
ultérieurement, ont, elles aussi, 
d'excellents timbres, destinés à mon- 
ter — pourront se féliciter du résultat 
1s auront obtenu. C. LAPAU 


LES TROUVAILLES 
DE NOS LECTEURS 


Une de nos lectrices, Mme 4.-M. Na- 
reau, de Clichy, nous signale qu'elle a 
trouvé un certain nombre de timbres 
restant d'une feuille du récent 0 fr. 80 
sur 1 fr, orange, Lype Paix, avec sur- 
charge tellement décalée que le 8 de la 
nouvelle valeur faciale se trouve im- 
primé sur un timbre et le 0 sur le 
timbre voisin, Nos félicitations ! Voilà 
une trouvaille intéressante, car cette 
variété ne court certainement pas les 
rues, ni les bureaux de poste. 


Les Vouveautés 


© La série du bimillénaire d'Au- 
guste, récemment annoncée pour 
l'AFRIQUE ORIENTALE ITALIENNE Dent 
de paraître, Elle comprend huit va- 
leurs, réparties en trois types : 8 cen- 
tesimi brun, 26 c. vert, 75 c. rouge 
(statue d'Auguste); 10 c. rouge brun, 
50 c. bleu violet, 1 lire 25 blen (frag- 
ment d'un bas-relief): 50 c. sépia et 
11. bleu violet (aigle romaine). 

@ En Linvr, une série aux mêmes 
valeurs, types et couleurs a été émise 
au même moment. 

© Aux ILES CAÏMANES, la série à l'ef- 
lé ém douze 

1/4, 1/2, 1 penny, 1 1/2, 2, 
et 6 pence, 1, 2, 5 et 10 shil- 


livie de George VI a éi 
valeurs 


© iu Hoxbunas, quatre timbres pour 
la poste aérienne ont élé émis pour 
commémorer le quatrième centenaire 
de la fondation de la ville de Comaya- 
gua, l'ancienne capitale de la répu- 
blique. La fondation de Lx ville four- 
nit le thème du 8 centavos bleu, et le 
15 c. gris représente le portrait d'Alon- 
so de Caceres, qui en traça les plans 
ainsi que l'effigie de l'actuel président, 
M. Tiburcio Carias, Le 2 c. à pour su- 
jet la cathédrale de Comayagua, et le 
50 e. le « jardin royal ». 

© Le timbre de 10e. + 10 c. annon- 
cé en Suisse pour la Fête nationale 
(5 juin) se distingue par une inno- 
vation curieuse, Pour la première fois 
dans l'histoire des timbres de ce pays, 
le mot « HELYETIA » y est remplacé 
par « Confoederatio Helvetica ». La 
surlaxe est perçue au profit de l'œuvre 
des Suisses à l'étranger. Détail impor- 
tant : il ne sera en vente que pendant 
deux mois seulement, jusqu'au 15 août 


DE TOUT UN PEU 


Nous  anno: ns récemment un 
mouvement de hausse très accentué 
sur les timbres d'AUTRIC ans pou- 


voir donner encore de précisions sur 
l'envergure qu'il prendrait, 

Aux raisons sentimentales qui ont 
déterminé cette hausse, parmi lesquel 
les il faut compter, bien entendu, l’at- 
trait des séries d'Autriche aux yeux 
des collectionneurs allemands, ce pays 
faisant désormais partie de | « Etat 
Grand-Allemand », s'ajoutent des fac- 
teurs d'ordre matéri les transac- 
tions, même par voie d'échange, sur 
les timbres neufs «étant soumises en 
Allemagne à des difficultés de toutes 
sortes, par suite du contrôle des chan- 
ges, les marchands allemands se sont 
émpressés, dès la suppression de la 
frontière entre les deux Etats d'appro- 
visionner leurs stocks en Limbres au- 
trichiens, pour satisfaire aux deman- 
des de leur clientèle, Or les séries com- 
mémoratives ou de bienfaisance d’Au- 
triche n’ont eu, nous l'avons dit il] y 
a quelques semaines, que des tirages 
réduits, parfois de l'ordre de soixante 
ou soixante-dix mille, ce qui est fort 
peu pour l'appétit de l'innombrable 
masse des collectionneurs allemands. 

Voici quelques précisions significa! 
ves au sujet de la valeur qu'atteignent 
aujourd’hui ces séries : divers mar- 
chands français recherchent les tim- 
bres suivants, à l’état neuf, pour les- 
quels ils se déclarent disposés à payer 
les prix ci-après : 

Série de 1910 (80° anniversaire de 
François-Joseph, de 1 heller à 10 kro- 
ne) : 425 francs. On se gardera bien 
de les laisser à ce prix, si on les pos- 
sède, car les trois plus hautes valeurs 
à elles seules (2, 5 et 10 krone) valent 
au minimum cinq cents franes. 

Série des musiciens (1922) : 
Elle en vaut soixante. 

Série des artistes nécessiteux (1924): 
55 fr. 

Série de 1925-1927, de 1 groschen à 
2 schillings : 50 fr. 

Série du 10* anniversaire de la Répu- 
blique (1928) : 18 fr. 

Série des paysages (1929-1931), du 
10 groschen au 2 schillings : 50 fr. 
C'est bien peu, les deux plus hautes 
valeurs, à elles seules, valent au moins 
ce p 
érie antituberculeuse de 1930 (effi- 
sie du président Miklas) : 45 fr, 

Série des poètes (1931) : 65 fr. 
de 1932 : 75 fr. 
chen effigie de Mgr Scipel 
26 fr. En vaut 
des peintres (1932) 


40 fr. 


65 fr. En 
vaut 75. 
Congrès du sk 
50450 gr. Exposition philatélique de 
Vienne : 100 fr. 
Variété avec fils de soie : 160 fr. 
(cotée 125 fr. En vaut en réalité 175). 
En bloc de quatre : 850 fr. 
Série commémorative de la libéra- 
tion du joug ture (1933) : 110 fr. Ex- 


cellente série, ti seulement à 50.000 
exemplaires, et dont on pourra deman- 
der jusqu'à 150 fr, 

Série des surchargés « Winterhilfe » 


de 1933 : 22 fr, 50, 
Série des costumes nationaux de 
1934-1935 : 25 fr. 


Série des architectes (1934) 
En vaut 60. 

Série des chefs militaires (1935) : 
42 fr, 

3 schillings rouge orange. Travail- 
leurs agricoles (1936) : 15 fr. Vaut 
22 fr, 50. 

5 schillings, Travailleurs de l’indus- 
trie : 25 fr. 

10 schillings, Chancelier Dollfuss : 
50 fr, Timbre très difficile à trouver, 
qui se négocie à 225 fr. soit quatre 
fois et demi le prix offert par Îles 
marchands dont nous parlions plus 
haut. 

Série Winterhilfe de 1936 : 12 fr. 50. 
En vaut 32. 

Série des techniciens et 
de 1936 : 25 fr. 

Ajoutons que nous tenons les com- 
mentaires ci-dessus, au sujet des prix 
offerts, d'un marchand autrichien ré- 
Paris, qui est bien placé pour 
r la valeur réelle des timbres 
puisqu'il en a obtenu lui- 
même les prix indiqués, 

Nos prévisions au sujet de Dan 
continuent à se confirmer. Déj 


: 35 fr, 


inventeurs 


cer- 
tains marchands se portent acheteurs 
des bonnes séries commémoratives de 


cet Etat. 

… Ainsi que des timbres de MPMEL, 
et même de TCHÉCOSLOVAQUIE, 

Décidément, l'ombre de Hitler et la 
menace de son plan d’annexions futu- 
res planent sur le marché philatéli- 
que. 

L'Union Philatélique de 
tin communique que des plis « oblité- 
rés d’une flamme spéciale » ont été of- 
ferts aux collectionneurs comme ayant 
été mis en vente à l'occasion de la 
Journée du Timbre organisée le 16 jan- 


r dans cette ville, et que ces pièces 
n'ont aucun caractère officiel, par- 
tant aucune valeur, Elle serait re- 


connaissante à ceux qui en ont acheté 
d'en faire connaître la provenance. Aux 
fins de poursuite, nous l'espérons. Car 
on fait déjà trop souvent appel, par 
des émissions officielles et de multi- 
« cachets spéciaux », à la généro- 
des collectionneurs, Si, par-dessus 
le marché, des entreprises privées s'en 
mélent, où allons-nou 


75 timbres d 


férents. Belgique. 


différents t 


gulaires. 15 

ie 7 timbres Hæhelberg, sur 

enveloppe. 3 belgns. 

LECOMTE, Rue Frère-Orban 
JUMET (Belgique ) 


LA VIE SUR LE 
FLEUVE YANG-TSÉ 
EN CHINE 


(Suite de la paye 2) 


Bernis, lieutenant de vaisseau, dans les 
Nurrs où YANG-Tsé, me dispensent d'es- 
sayer de noter mal mes impressions pro- 
fondes. Aller en Chine sans voir # les 
gorges », 
bliant les fjord 
Le fleuve, erré entre deux mu- 
les à pie, de la couleur de l'inqu 
serpente au fond d'un gouffr 
descend en torrents vers la plaine, dé- 
plaçant des roes, emportant des fonds, se 
brisant, déchainé, contre les parois. Le 
navire avance lentement, heurtant la 
force de l'eau de 
sondant les profond 
. Les différend 
peuvent atteindre 95 È 
Des jonques, depuis dés 
montent de la plaine vers les provinees 
Suns voiles, elles m'ont d'autre 
ur que Les hommes. ï sont ae- 
s en file aux aspéri monts. 
de enroulée à leur ép: les ui 


urs, évitant les ré- 
de niveau du fleuve 


a 


Une co 
les uns aux autres et les attache à la 


jonque qu … Appli- 
qués au roc 
tendus dans un 


arrachés, emp 


qui se he 
au, que 
ut pour l'er 


tres hommes mainti 
cher d'être brisé, 

Parfois un eri 
toux ensemble ont avan 
jonque tressaille et saute, et la corde 
tre un peu plus dans leurs ehairs déjà 
teintées de sang. 

La plupart sont nu 
ils forment une fresque di 
beauté, 


nt, 
d'un pas, la 


: d'un seul mouve 


en 


Au-dessus de Lean, 
isère et de 


entendu, il y a des bandits le 
g des rives du fleuve, De 1 à au 
une balle vient s'aplatir dans le blin- 

è un incident 
très vite de 


son intérêt. 


Ainsi, « en village, nous ar- 


rivons à Chonking. : 
Au confluent de trois fleuves, la ville 


chinoise + à flanc de montagne. Des 
Loteaus dans la pierre, souti 

uent (21 des habitetions de bois, où 
grouill + hommes jaunes. Des seu 
lire tombent ver- Le fleuve dans lu forêt 
des sumpans, Sans arrêt, hommes, fem 


enfants montent, descendent, voi 
mi lt ohue des à 
marchands, des vendeurs 
des sampaniers La plupart des 
sont les pieds brisés. Qui done 
ete couture était pé 
Duns la Chine de Changhaï ow Nankin, 
peutêtre, mais pus < en Chine >», 
Ainsi, tout le jour, je le, sur 
épaules de quatre hommes, à travers les 
ruelles à pie, où les passants ve détour. 
nent en proférant des insulies, Les mar- 
chands de soie, pour moi, montent leurs 


mess 
vennent, f 
porteurs, des 


prix et ceux des broderies me poursui- 
vent jusqu'au sampan, que je rejoins 
avant le her dl sole: et dlans lequel 


porteurs déposent mu, chaise, sans 
ment la 
ne heure contre les remous du 
nt de me dl sur l'autre 
argileuse, 
s’enfoncent « la nuit et me ais 
sent enfin devant la porte accueillante de 
# la Marine », la on des marins fran- 


ça 


Dans la salle du bus, un petit bar, une 
table bien dressée, une atmosphère dou- 
ce, faite de tous les regrets, de tous les 
souvenirs, de tous les rêves, Lorsqu 
s'alourdissent avec la nuit, une chanson 
éclate, claire, tandis que dehors, à nos 
pieds, coule l'eau noire du Yang-Tsé. 


C'EST UNE SPLENDEUR !: = 


SOYONS PRATIQUES ! 
LE NETTOYAGE DES CUIVRES. 
Cuivres ordinaires : Les frotter avec 

un chiffon plongé dans de l'eau de 

cuivre : cetté eau vendue dans le com- 

merce, sous différents noms doit d 

cher rapidement ; si elle est peut agis- 

sante, y ajouter du vinaigre ou du 
tripoli. 

Avoir soin de manier l'eau de cuivre 

ï Île est toxique, la- 

tapis et parqu On 


brûle 
peut remplacer cette eau de cuivre par 


che et 


de la pâle au sabl elle donne 
au cuivre un brillant blane. 

Si l’on veut — pour des objets de 
parade (gla potich 
etc. er l'oxydation du cuivre, r 
toyer l'objet à fond en le plongeant 
pendant 20 à 30 secondes dansune so- 
lution chaude de cristaux de soude à 
10 % contenant 100 % de sel marin. 
Brosser le cuivre, le rincer à l'eau 
claire et le faire sécher à l'air pendant 
vingt-quatre heures environ, puis 
prendre une éponge bien sèche. la 
tremper dans de l'essence de térében- 
thine puis dans du vernis copal addi- 
tion par moitié d'essence de té 
benthine ; la passer sur l'objet à pr 
server et laisser sécher. 

Cuivres dorés : S'ils peuvent être dé 
placés facilement, tremper dans 
une eau savonneu chaude et ] 
frotter avee une bro ; les rin- 
cer en les brossant ene 
claire puis les faire s 
bre : les frotter ensuite avec un vieux 
linge où une peau de chamois. 

ï les euivres sont fixés, préparer le 
mélange suivant : 


alcool : 50 gr. de soude 
3 gr.: blanc d'Espagne pilé : 15 gr 
Appliquer une légère couche de cêtte 
préparation avec un tampon de linge et 


losqu'elle est sèche, frotter Vobjet avee 
un chiffon bien sec et dans les parties 
s avec une brosse douce. 
5. 


LE COIN DU BRIDGEUR 


Votre partenaire n'a pas par 
cours des enchères, c'est à vous ï 
quer. 

Avez-vous _ personnellement 
une couleur au cours de ces enchères 
Normalement, c'est cette couleur qu 


vous devez jouer tout au moins une 

ét si possible -par-une carte mt. 
tresse, 

Ne attaquer de cette couleur c'est 


laisser votre partenaire dans le doute 
sur dite couleur ce 
qui + 8 la suite, I doit 
pense où qué 
fausse et avait été 
en erreur les adversaires el les faire 


hésiter à pousser trop loin, où que vo- 
tre couleur n° x suivie et com 
prend des fourechettés importantes do 
Vous eraignez ponse chez les ad 


versaires, Où que vôtre couleur est 
trop longue et que vous craignez la 
ntrée, Cette crainte n'est sou- 


instifiée car 


{ votre par 


“qui à chicane et non les ad 
versaires 
Si votre couleur est bien faite, com 


mandée par As, Roi. par exemple, ve 
jouez votre As qui a de grandes eh 
ces de faire son pli, Après ce coup, 
mort est découvert, et il peut ve 


donner de précieuses indications soit 
pour poursuivre à celte couleur, soit 
pour en jouer un autre, 

TOP. 


LES JOLIES PHOTOS DE NOS LECTEURS 


En promenade. 
(Envoi de Mile Lisette Rouvier.) 


Le chien obéissant. 
(Envoi de Mlle Janine Addam.) 


Le portrait de Minet. 
(Envoi de M. M. Schæniger.) 


En famille. 
(Envoi de Mme Lancelin.) 


La première bicyclette. 
(Envoi de M. Philippe Rambe.) 


LES BONNES HISTOIRES QUE VOUS RACONTEREZ 


LEGERE 


Des touristes d 


CONFUSION 


andent à la mère 
Mathurin, une vieille paysanne du 
Nord, chez ils sont entrés pour 
boire un bol de la 
Alors vous avez eu 
d'enfants, ma brave femme... 
Deu 
— Et quel âge ont-ils ? Is sont mi- 
neurs 
La mère Mathurin 
grand éclat de rire. 
Vous y pe 
jeunes encore 


JUSTE RAISON 


Jeannine a mis son bas à l'envers. 
et naturellement sa maman la gronde 
pour n'avoir pas fait attention. 
Alors, Jeannine : 
Mais maman je l'ai fait exprès. 
Mon bas avait un trou à l'endroit. 


beaucoup 


part alors d'un 


pas. Ils sont ben 


trop 


Le docteur Dupont-Durant, en fai 
sant sa tournée avise un vieux paysan 
en train de fumer une énorme 


farde 
Il ne peut se tenir de lui dire 
Comment ! Encore la pipe à la 
bouche, père Bonin ? Je vous av 


pourtant interdit de fumer. 
- Que voulez-vous, docteur, de ré- 

pliquer alors le paysan, pas moyen 

d'faire autrement, dans not’métier. 

si lter, faut fumer ! 

E PHILOSOPHE 


Mme Bagassou n'est pas contente. 
Ernestine. bonne à tout faire, fait 
son trav. d'une façon ridicule. Au- 


jourd'hui encore, elle vient de ter- 
er le ménage et il y a encore de la 
e sur tous les meubles. 
Mme Bagassou, 


pou: 
Furieuse. 
phe la servante, 


apostro- 


TOUT LE MONDE PRONONCE CETTE PHRASE EN VOYANT LE MAGNIFIQUE 


ALMANACH DE JEAN-PIERRE 


QUI VIENT DE PARAITRE 


IL VOUS PASSIONNERA PENDANT DE LONGUES HEURES 


(2 
L'ALMANACH DE ‘JEAN-PIERRE ” NE COUTE QUE 


2 Francs 25 


ET INTÉRESSE TOUTE LA FAMILLE 
LC 


RÉCLAMEZ-LE À VOTRE MARCHAND— 


GEORGES LANG, Inp., I - Procédé R. 


0. 


Envoi franco contre 2 fr. 50 en timbres à JEAN-PIERRE, 142, rue Montmartre — PARIS (2:) 


€. 


— Ernestine, lui dit-elle , vous fai- 
tes tellement mal votre service, qu 
je me demande parfois si i 
une bonne 
Ernestine 
philosophie 
ment 


prend le 
et elle réplique 


reproche 


avec 
simple- 


Que madame me pardonne, mais 
à une question que je n'ai pas à 


me poser 
BEILLES VENGERESSES 

M. Célestin a pour voisin à la cam- 
pagne M. Barnabé qui s'occupe de 
levage des abeilles. 

, ce jour, comme il l'aperçoit en 
train de soigner ses ruches, M. Cé- 
lestin ne peut se tenir de dire à son 

“oisin_: 

Elles sont magnifiques, vos ru- 
J'espère qu'elles vous ont donné 
beaucoup de miel cette année. 

- Elles n’ont peut-être pas donné 
beaucoup de miel, réplique M. Barnabé, 
mais je ne suis pas mécontent de mes 
abeilles tout de même. 

Comment cela ? 

- Oui, il y en a une qui s'est posée 
sur le nez du percepteur qui venait me 
réclamer de l'argent, et il n'a pus osé 


revenir... 
CHEZ LE DENTISTE 

M. André Aumur est en proie aux 
plus violents reproches de son den- 
tiste. 

— Je vous avais bien dit de ne pas 
uvaler ! pour comble de malheur 
c'était ma dernière pince. 

A MARSEILLE 

Marius rencontre, sur le vieux port, 
Antonine, la fille de son vieux co- 
pain Escartefigue qui pleure à chau- 
des larmes ; il s'approche et lui dit : 

-— Voyons, Nine, ne pleure pas 
comme ça ! 

— Alors, dit la petite, comment faut- 
il que je pleure, monsieur Marius ? 

Histoires recurillies par 
MAURICE PARGENT. 


Le Gérant : Emile MARS, 


JEANPIERRE sraison-ravcon 


LES DEUX BANDITS DEVISENT x / L * LE TRATNEAU EST FPRÈT.. 
4 j = LES CHIENS SUPERPES | 
(P » Nous Peu OMS PREND! 
4 PRPUEPENE PRAONES LA PISTE GUAND NOUS 
ban! DLESSE 4... RER LEROUX éoNT À VOUPRONS … 
JE N'AI QU'UNE  - ÿ 
ÉRAFLURE SUPERFIQELLE \ ASTON ES RES 
A Nc Do AM EXAGÈRE L'IM - À 7 
PTS POUR TE. PORTANE Pour CLR LEUR EXPÉDIT OC RERS 
DÉPARRASSER PV POLICIER LAMÉFIDNCE DE DICK! CHASSE... LES DERRUE < 
EN LE BOUSCULANT ALORS ns BEAUX SoU0RS SONT FINE 
QUE TVES BLESSÉ ET LA NEIGE A FAITSON 
À L'EPAULE :. : N APPARITION , PRÈCI PITANT 
LA CHUTE DES DERNIÈRES T5: AU 
FEUILLES .. SEULS LES GARE 
SAPINS ET AUTRES ARBRES] |LES ÉTCRES EC IR 
RÉSINEUX GARDENT FOURRÉS … — 
LEUR PARURE - 1 ser 


Es. 
LE SOIR PU PREMIER JOUR 
LES CHASSEURS CAMPÈRENT 
PANS L'UNE DES CABANÉS PE 
TRAPPEUR DONT LA PISTE, 
LE STRAIL" EN LANGAGE 
CANADIEN, EST SEMBE 


DEUX Amis PRIRENT 
2] LA PISTE SUR LEUR, 
PA TRAINEAU ENLEVE 
À TOUTE VITESSE 
_ N)PAR LEURS CINQ 
COURAGEUX CHIENS 
ESQUIMAUX : . 


Ù : P : LE CHIEN OE TETE 
L À. «4 di Hiti:d HS UN ANIMALE TS PNEUS 
5 r ve 1 VPERSE Qui S'ÈTAIT LES FURI 
À DÉTEL ES er ET ELA 6 M Aussiror ATTACHE A POIEMENTS DE 
QREÇURA ent LEUR |] 4 A EL -0E-FAUCON- YTEMPEST 
[REPAS, cOMPOSE 44 CETTE BÊTE ÈTAIT 
CT ANES e REMAE QUABLE 
N = = MAR QUABLE 
SÉCHÉE.. PUIS ILS = Lee 
SF CREUSE RENT LE 
CUN un ABRt Ce a Se 
VANS LA NEIGE TEMPEST ” 
AUTOUR DE LA » à % LECHIEN DE 
CRGANE POUR Y 4 = 
PASSER LA NUIT. à 


ALORS..Qui-- CAR 
‘Es- \ LEGIBIER EST AuSst 
T PA 
| PRES AVARLÉE Pal PEMPNSES F RESTE LA PRE SU 
POUR QU'ILS \ ; | DELP FENETRE 
| SE NT DESCENDUS 
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